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SUITE DES VEILLEES | 


DU nv 


co NT "ES 140 R AUR 
A L'USAGE 


DES JEUNES PERSONNES 


| M. ADAME DE CLEMIRE, T une <a Veillees = 
du Chateau, dit un foir a ſes Enfans, qu'elle avoir. 
fait des Contes Moraux, pour Pinſtruction de leur 
jeuneſſe. En effet, lorſque la plus jeune de ſes Fil- 
les ent atteint ſa ſciztème année, Madame de Cle- | 
mire leur donna les trois Contes que contient ce 
Volume, en leur diſant: vous pourez lire, dans la 
fuite, beaucoup de Cotes infiniment plus a zrerbles 
cue les miens; mais du moins vous trourefes danz 
ceux- ci, de la morale & de la verite ; & ils vous 
_ plaifent, j Jen at encore trois tres, Que Je vous don- 

nerai un jour. „ 


A; 


7 
Je me iu. lers E au genre erm: 


LES DEUX REPUTATIONS, 


CONTE MORAL 


| Ds Griefoit dune med? que fortune 
& d'une exiſtence obſcure, mais hebreuſe & puai- 
fiblo, vivo:t en ſage zu fond de la Che mpegpe, dans 
une petite maiſon à deux lieves de Rheims 3 il 
toit veuf der uis plußf cuts anne.s, & i trouvoit dans = 
| Terude des ſciences & dans ja rendrefte Pp ur un 


gls unique, des amuſemens & un bonheur qui ſuf— 


fiſofent à ks deſirs. Quand le jeune Luzincour eut 
atteint {a dix neuvième anree, ſon pere lur de lara 
le deſſein qu'il avoit de Venvover a Straſbourg. 
Men fils, lui dit il, vors n'etes point Gentil hon;- 


N 


me, & vous navez point de fortune: je vous ai 
donne une education qui vous procurera les moy- 
ens de vous di iſtingr ner, ſi vous avez de Tactivité 
& une noble ambition. Qroique vous annoncicz 
de la raiſon & de Peſprit, je ne vous demarde- 
rat point encore quel elt b'etat que vous vor len 
cholfir, &. Y if ne fers1 pas ce choix pour vous. 
Ales parens, fans confulter mon gont, me firert 
. entrer ie on Robe. La probite m'a preſerve 
Gu malhcur affreux d'avoir été un miuyals Lig 


erat; 111% is e „mois p rt won Etar, & mon 


inclina ion pour es ic en, 8s me a Fir aultter 4 


dada rante ans. Jl remt dendept vince annoes 
des devoirs qui me par oi rh fer! les; & aun 
2 


on we Lans 8 


noit, je n'etois plus aner jeune pour pouvoir we 


diſtir Zzuer da 185 une nouvelle cart Ste. 0 


cette experience & mes reflexions, je ue gar dr? 
bien de vous preſſor de choir une pr ot tun, 131 
Que vous ſerer. dans J 
outs ne peuvent etre developpés; mais j 
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$69 ifance, & trois Jours apre es cet entretien, il 
pour Str- ſbourg. Arrive en Allare, il fe ners * 
 Terude avec ardeur; il Error. regul jeroment & 
fon DC re, & dans le compte qu' 1 jul TENGO oc les 
oOccupations & de les am 1ſcmens, i lui par! loft 

ſans ceſſe du charme inexprimable 11 t roavent 
dans la lecture des Auteurs Pramat! 'GUeS & 

| 8 th. Jes de Merale. 


pris pour lui la plus tenure amitie. Ceper dar: 
g jamais la convenance & Fhabit: cle ne former 11 


CONTE MOR AL. x 


vous envoyer 4 Straſbourg, je defire que vous y 
paſſie deux ans & que, durant e temps, vous fut 
vie avec exsctitude les roles on Fon enfeigne le 
Droit; parce qu'il n'eſt point detar dans cquc 
la copnouance des Loix ne foir utile & m6:iwe 


neceſſcire a un Lon ROVER. | 
Le jcune Lazincour aftuia fon pòͤre de ſon og 


P: 


Luzincour entrete not encore une .autre corre ſ 


ee i! -avoit un ata! de fon &-e, Gut de- 
meuroit 4 Rheins: ce jeune domme, nome D- 


moville, etoit Ris de p. ini nt vie du pere de Lt 


— 


zincour, & ce dernier, Gove avec Daniovilic NE 


99 


une liaiſon moins faite pn etre * e. . Lez:r 


cour, naturellement timide & Teflecht, parloit peu, 


11 fe actor de lum-ineme, & ann, A + Gs 22 ON E 


de modeſtie un extreme. dcfir Ge s'inſtruire, i! | 
talſoit ſans peine & i]-e-omoir aver avidirs'; il Ps 


oy 


voit A cette reſerve @ à FP. ttent ian qu I. donnoit: 4» 
difcours des autres une penctratlon au- deſſus de on 


5 Age il poſſedvirt deja Part utile de lire ſur les vitae 
ges, & d'y reconnatrre aiſement Pexpreflion la p. . 


Jegere du Cedain & de Phumevr :; il avoit recu ce 


la nature un eſprit jnſte, un gon delicat, une 
_inagination vive, & Vawe la plus noble & la plus 


ſenſible. Demoeile, au Contr aire, rem pli « de on 


: Han 2 K d'or. gue, part: „it ave atfuran* 8,6: outet 
avec difiractivn ; 4+ Avoid 1 tete vive & Ic (Cur 


froid.”” Ses idées, ſourent brillantes, manqugient 


breſque e de ui eie % de {oldie 4 Wayant 


A 4 
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8 LES DEUX REPUTATIONS, 


Hülle ſenfibilits, aucune elevation dans pame, Ega- 
dement incapable de reéſſe hir & de mediter, il ne 


regardoit Pheroiſme, en tout genre, que comme 
effet d'un calcu} intéreſſe, ou comme Je fruit d'une 


folie plus faite pour exe iter la pitis d'un Pil ſoghe, 


ũue pour mériter fon admiration. | Quoſiqu' il ot un 
amour-propre exceſſif, fa ſonnets newt pas depour- 
vue d'agremens; il avort une ſoupleſle extreme, .& 
lavoit prendre fans peine mille forives differentes.” 
Hang prineipes & ſans caractere, 1] changeoit i: eile- 
ment opinion, lon exgeflive ICgercte le preiervoit 
de Penterenient qu'inſpire ordicairement Forgus'!. 
Inconfequent autant 4! Windifcrer, ces defauts donpoi- 
ent ſouvent a ſes difcours & a ws con, naue une pa- 


renes piquante e de franchiſe & doriginalitè'- Enkn, 


en  pouvoit prendre en lui, pour de la gate, urg 
Cortaine m alignit Ee natu relle qui ne ſe manifeſtoit 
jamais que ſous cs traits de h plailanterie. : 

Luzincour, milgrs fa penetration, ne connoiſſoit 
doigt encore Damos ile; accoutumé des ſap lus ten- 


ne enfance à le regarder comme un fore, il h'avoit 
i Je juger ſans. prevention, & il Savengloir S gele- 
ment ſur ſon caractére & ſur les fentimens qu'n jut 


zuppoſoit. II lui ecrivoit ave? autant de plaiſir que 
3 Ex crude, il lui faiſoit le detail de tes 07CUPALIONS 3 | 
& Damoville, de fon cots, lui mandiit qu'il avoit 
aulſi un poilt paſſionne DOur 1 ccture 185 Ns plus i! 
lui corfioit 081] sex. re. it cd 4 compo! Luvin- 
Cour, d ins cs réponſcs VFexhortoit a ne 925 ſe preſ- 


| Ter mats 112 1 S ces ſage 8 eO foils, Darovilte en- 


$1, 
rains, as - par te fol bounty. nt de ſon ima, ar 
nation, 6-rivoit, compoſoit tonjours, & haqque 10s 


enrichiflp it J. Mere: re de que claus pron on nou 
elle. . 


E n ; au bout du temps preſ rit — Ar on 90 re, 
Luz n our, 2.6 de vingt ans, quitte Af ine & re- 


tourne en Cb. itt; P*gne. da (Joe fur extréne en ſo 
retrouvant dans ies bras de ſon pere, & en 1cvovant 
Daimovilie. Mon Ami, lui dit ce der: 


oY 


i 
IC on 1017 


ft d3o1d5 


CONT E be „„ 9 


je confacre ma vie entire aux Muſes: 
mon pere y conſent. Le ſn:oes de ma derniore Oe 


& de mon petit Conte 1 blosspbique, le dStermine. 4 


Þ 


m'envoyer @ Paris.. paris! quot, feul 2— 


Afurement ; mais, |'y ſuis conn ur des Gen 's de- 5 


tres les plus diſtingués; j'ai eu Pattention de les 
louer adro! LCOCRLENTC da, 18 MON Ode, & X mon Conte 
N Philoſophique eſt ple! n de traits fits Pour Jour plai- 
re. . D'ailleurs, ils ſont conton.lus qu'un jeune bonne 
de mon age 2: it fait deux motceaux de cette fore. 
Fat recu de trois Venre cux des lettres qu je te 


% 


- montrer-. Ils n' aorrent à quitter la Pro. Lt: 
ils nyattendent, ils ine ee K Je pars Ph 


deux mois. Le foir neme, Dag: ville „ Mienen s - 


fon Ami les Lettres dont il lui avoir 3 2 Ye 
lettres contenoient en eſfet Vlogs le plus Aitteur 


des talens de Damoville, & furt ut de fon 05 118 
4 


Philopphique. Lunincour cut peine à gather {a for- 
priſe; 1] avoit par au, u de Conte 5 vänté; il ſe 


ec 


. ee bien qu'on y louvir ves emphaſe certains a 
ouvrages & certains Acadeudef lens: niats il ſe ap- 


8 
pelojr auſſi que jamais nulle lecture ne - Juj avoir 


"wi 


cau:e un ennui plus r, fond & plus fou urenu Cons 


me il et toit modeſte & & ſans e expèrience, Il crut avoir 
tort. Au fond de Pa ime T6 volt J428 que Danville | 


manquoit abſolument de talent & de genie: Je me 


trompois, dit- il, Yen. ſuis l al fo. ; Paioville * 25 
diſtinguera dans la noble & brillante carriere gu 1 


va parcourir, je jouirai de ſes ſu-ces ; il oft per- 


mie, il eſt doux de Senorgucitlir de la Sloire de : 


ſon Amit 


Cependant lor in. our, interrogs por © dore, 


Tui avoua ſans detour qu'il a en "ain gue Domes. 
ville, u un gout dominant pour les Lettres; mats, 
| ajouta-t-il, n'ignore pas que P'inglination ne deut 
tenir lieu de . 42 10 1 point org 7 * cu 0 


eſpërarce d'égaler un bur 08 8 Autents fot lin, es 


ous j'admire; Te: titre dc vain eſtimable doit ſuf- 
| fire. A mon ambition K Deut iatisfaire on cœur. 


As 


& 


LO LES DEUX Kt PUTATIONS, 


Faller, mon pere, deignen me guider; ; Ccit à vons 
"A Wwe e. Kiter. 81 s blancz e choix que j ole | 
„ ktalfe, renonçeral 1218 Hofe. | — 
Aces mots Luzin our fu rendrewent epbr: ft 
par fon pere. Non, mon fils, dit ce dernier, jc 
ne combattrai Point une reſoluion que 5 PEPPFoOuve ; 


— 


partes, avee Damoville, allez vous infirure & vous 
former au ſein des Arts & des talens; contervez-y 
vorre. caractère, vos principcs & vos nurs. Avant 
d'ecrire, obſervez & reflechillcr, & fi vous voules, _ 
inſtruire, conſultc toujours votre cœur & Ia Nie 
ture; ſur our lover conſequent, ne de. lanes point 
contre Virtolerance, en deteſfiant, en perie vtant 
ccux qui n'adopt<runt pus vos opinions 7 ; NE VNtcZ 
point Je charwe confolatcur de la Ph. tojo; ice, fi la 
contradiction vous irrite, ſi la critique vous tevGlte, 
Vous deſeſpere, & fi la verite veus bleffe : enfin n'y. 
NIGrenCes, roint à ce titre ſubhme de Philo! 1 
u vous ne donnez pas le noble excniple de la 
Juſlice, de la modcratlon, du courage, ſi vous ne 
avez ni pardonner, ni dedaigner la cabele & Vin- 
trigue: mais je ſuis ſans Hu: etuds; je counbis 
vos ſentimens, ils feront, non fi's, votre reputation 
& votre gloire. Sans gebe, peut etre, avec un 
eſprit ordi naire, vous fauer die nen ent parler de 
Ja vertu: un cœur pur & gerercux eſt fait pour en 
tracer l'image. Vous la peindrez ſous ſes verita- 
bles traits; pour la montrer invariable & ſolide, 
Vous lui donherez la Religion Pour baſe ; alors vous, 
Toffrirez ſi bienfalſante, „fi pe faite, fi naturclle, que 
 YArhse meme tera force. & Vaduirer, & rougira 
de [avoir neconnue. | | 
Le jeune Luzincour prom it à ſon pere de foi 
vre fes conſeils et de juſiificr ſes eſperances ; il paſſa 
encore un mois avce lul. Au bout de ce tems il 
| partit avec Dan: 101 lle; il fat loger 4 Paris chez 
un Avocat cle bre, parent de ſon pete, et Damo- 
ville loua un petit appartement dans la meme rue. 


| Des Ic POET de lon arrive, Dau. ville 2 cdu 


conTE "MORAL, "TY 


rut ave emp reſſer ent cher her tous les Gens de- 
Lettres done il avoit reg d {2s rspontes (1 llatcuſcs; 
I en tur accueil a ves bienveil! Ine, et D ent on : 
Jui propoſa de travailler 4 un ſournal. 85 ty {fir 
4 1 les principes qu'il devoir a oper. ON. 
-  damela facilainent wy] avort toute Ferendne 4 eit 
qu'on pouvoit jui deſire er, et on lui provit qu'il fe- 
Toit fon chemin et quit iroit Join. . 
Tandis que Dino lle. 0d5:00u6 à ſeg muyreanc 
proteCteurs, s enelonnoit aux plus brillantes eps: 
rances, Luzingout mendit un genre de vie bien dit- 
ferent, Darnav, cet Avorat, Pt rent de fon Peres 
cher: leque . H log doit, avoit epoule la ſcur un 
Peintre celehre & you: )'t heals: oup QArtr ies, Cette 
| ſociets convenoit parfiiren nent à Luzin- our, qui na- 
turellement aimoit les Arts, et qui ſe entoft combicn 
il eſt néceſſaire w_ dans. un Homme de lettres ce 
gont fi noble ſoit e-1:ir5 ct fond {ur des eonnoiſſan- 
ces réelles. Luzineour avort appr is 4 deffiner, 5 
ſavoit la miſc ue, il econtoit, aver autant d'intérè 
que d'arte tion, ta canve rlation des Artiſtes gut ſe 
raſſemblolent tous les Jo urs chez Darn: * it to 3 
particul! Srement avec pluſicurs dent re-eux ; il 2 211% 
les voir travailler, i] les ſuivoir dans les cabins 
de rableauy, dins 5 falles du Louvre. Tel 3 
emploi de ſes matinéts; il paiſoft une partic ce 
Papres-mid1 au Spectacle, & * ſoir, avant de ſe 
coucher, il ne manquoit jamais d'scrire fur un 
Purnal (gu il continua toute ſa a vie) le detail de ce 
qu'il avolt entendu ou vu Ge pl us intercflant dans le 
eours de la j . 
Au milieu de ces amuſe: . Is aN ve pit vive 
5 ment de ne vl; is vor Dimoville, entierement peru u 
pour lui depuis trois mis; I avoit voulu vain-- 
ment l'attirer chez Darnae, Damoy 1s aimoir A 
83 | parler, a diſſerrer, 4 deArvit Driller & non Sin 
8 firuire, la ſorime de HOI Pennuy? ; MH y parvt 
35 un moment & n'y revint plus; rependant la v. os 
le rendit 4 Luzincour: il 240058 ore, des ſents 


„ 


123 Ur din REPUTATIONS, 


mens de ce dernier à fon exard, Pop? niog la plus 
faviſe ; it lui ſuppoio! x une haute idee de fes relens 
& de fon werice : Porgueitleux n'elt pas fait pour 
ſentir ou pour reconnoitre la fidelle amitie. Les 
Sgards, les menagemens delicats, les ſoins qui vien- 
nent du cœur ne font à ſes yeux que des homma; ges 


& baveu de la ſuperiorite ; & dans le plus. tendre 


Ami, jamais il ne verra que ſon admiratcur. En- 
fin, Damoville eprouva Je beſoin d'entretenir Lu— 
zincour de ſes nouveaux ſucces, Il va le trouver un 
matin pour fe juſtifier de avoir négligé fi lovg- | 


1 4 


tem ps ; 1] lui Geratile avec emphaſe ſes ot 5 1 
qui Paccablen! les travaux dont 1] eft charge 11 
renouvelle Vaflurance d'une amitie A toute 8 
Luzincour s'attendrit, & Dsmoville venent au 
fait : ma confiance en toi, lui dit-il, eſt ſans bor 
nes, & je vais te le prouver en t'inſt ruiſant avec ex- 
nz ctitude de tout ce qui we touche. Non ami. je 
t'apporte une Epitre en vers qui n'eſt point en ore 
iu; prime, & qui eſt aarcfice au Philoſuf tre we Fer- 
nuey; je la lui envoyai il y a trois ſemaines, & Ja | 
reœęu de lui, ce matin, une 16porle en vers que je 
te lirai tout-à-'heure. Eccure d'abord mon E pitre. 
A ces mots, Damoville tire ſon manuſcrit de {a bo- 
che, & lit à haute voix une ennuyeuſe & longue | 


Epitre dictéee d'un bout a l'autre par la flatterie ja 


moins delicate. Cependant le Pilofophe de Fer- 


rey, dans Ja reponſe, com paroit Jes talens de Da- 


moville à ceux de la Fare & de Chautieu, Da moville x 
4voit, difoir-1l, leur g grace & leur facilite, ſans gu'-. 
on püt lui reprocher leur negligence & leurs“ de- 
kae 


Lnzincour, ſurpris &.- copfondu, gardoir le "i 


Trice. ane parluit toujours: tu juges bien, 


0 81 il, du'en ſaiſant imprimer mon Epitre, i'y 

_ joindrai la repor ie — Mais je ne te le conſeillerois 

pas Pour quoi donc ?—H me ſenile qu'il neft pass 

convenable de faire imprimer ſoi- une fon éloge. 
e alfure-ta. © elt un ulage tres eta Non lc. 
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Aer un Auteur ait imprimer {ans . rupule des 
vers & de la proſe a 1a louan, ge; mais il peut en- 
core citer, dans une Prefac e, "Jes. choſes flatteuſes 
qu'il. a recueillies dans Ia ſociers ; & meme, s 1 
du gente, il eſt le mairre de crecr et d'inventer un 
mot heureux qu 'on attribue communement alors au 
protegs qui Sen charge, ou bien à lau qui neſt. 
plus. Si ces petites li-ences n'etojent pas permiles, 
verroit-un naitre en fi peu dannees tant de reputa- 
tions brillantes — je t'avoue que j'ai peine a com- 
preœndre qu'un Auteur puiſſe montrer cet excès da- 
 mour-propre fans revolter le public? —Eh bien, le 
grand mal l—Le publio eſt révolté, il blame 1 
Auteur qui ſe vante; mais en le blamant, il Je croit 
far ſa parole: i! prend 5galement au mot VAuteur 
modeſt & celui qui ne Pett pas. Soyez humble, il 
penſera que vous vous rendez jufti: e. Ofcz vous 
Joue r vous-weme Aveo audace, il aura la meme 
opinion; 11 dira que vous eres orgucilleux, mais il 
adi nirera vos talen —Avce une ſemblable opinion 
du public. quel prix peut-on attacher a ſon ſuf- 
frage ls, dis-moi, pourquoi travaille-t-onꝰ?ꝰ 
| eſt- e pour. tclairer les hommes “ eft-ce pour meriter | 
leur eſtime & leur rect vunbiſſance .- Voila les motiſs 
qu'on affiche dans une Préface. Aurois-tu Ia fim- 
plicits d'y croire encore Od 6-rit pour ſe faire 
un nom, Parre QUE la reputation & la celebric 
| peuvent mener à la fortune, & qu'il eſt doux d'ail- 
leurs d'obtenir les hommages de la foule meme qu. 
on meépriſe— Mais revenons à mon ELpitre. Com- 
ment la trouves-tu u me ſewble que vous y pro- 
dliguez trop les Jonang* — 21! peut-on trop 
Jouer PAuteur d Alzire d Mnlomet 5 8 de t tant dau- 5 


L'» tres Chef-d'euvres damn t. hr Non, fans dou- 
3 . | 
1 E {8 il II eſt point d'! 16 *C5z A CC t 42 zard, ue ſes ta- 

1ens ne juſtifient; mais Conus lui donnez les titres 


die Philsſophe, de Sas“; i ne les Merita jamais. 
10 ERf-i} au- deſſus des fotb}.fics prodluſtes par l'envie, 
la haine & le reficatiuncat 3 dil meue 


OUS 


— 


„„ Ng 
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2 r r 
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heut reuy Ge Kilt ole 2-1] oft went fant —11 f Hit un 


noble Ui! $4.4 de ſa fortune; mais ia noitei, calom- 


my {es ennemig—Ses F,-rits ar; remplis d bb hi 1 


phe; its ont fact re Oui, ils ont de Fruit M 


religion & corrompu les droits de Phumanire — 


Vous oubliez que Fenelon Errivit ane lui. Vous 
ne croyez pas poſſible qu'un Autcur foir inſpirs par 
e ſeul defir d'etre utile? Ah, pour vous Eſab u- 

fer, reliſæ Telemiar 12, cet Ouvrage immortel fait 


pour inttruire les Rois & pour Erlajrer tous les 


hommes; & ſi vous pre S rer ace cours ſublime de 
morale les dé lamations & les Epigrammes de Vol 
taire, je vous plaindrai beaucoup — Quo av'on 


puiſſe dire, on n'Gtera point A Voltaire 2 gloire 


d'avoir ere le premier Pes e qui ait parle le lar 


gage de la raiſon & de la philo! ophie—ſe ſuis che 


que vous ne trouviez pas dans les Ouvrages de 
Boileau, & de beaucoup d'autres Auteurs, Ie lan- 
gage de Ia raiſon - Mais penſez-v ous que Pape ne 
. ſoit pas un ot te: philojophe ©. Et quelle Piece 


Philosoph que de Voltaire pourrez-yous con: pa- 


rer 4 Equi ſur 7 Haine —Enfip, vous ne nicreꝝ | 
pas du moins que Vo! faire n'ait un gente d'une Eton- 
narte erendue. & quill ne ſoit bien veritablement 
un Homme 1 niverſel —C) eſt un homme {upericur 


dars tous les genres. Je veux bien (tete A-téte 
avec vous) convent 72 que Voltaire p'eſt pas, comme 


on Va dit peut-Etre un peu Jegerement, Saingueur 
des deux Niαμjü. qui regnernt fur la ſcene... Mais 


quel Auteur trag:que de ce ſiè le placerez-vous 4 


còts que lui? — Tub ut 17; pas meme l. e de Kha-. 


damiſte & d'Eledre. | Creébillon ſans doute eut du g 
genie ; cependz ne il n'a donnè que deux Pieres dig- 


nes de reſter au Theatre. Qoique Piron ait falt 
la Mstromanie, on ne le compare point 4 Moliere, 
I me ſemble qu 05 ne Teroit pas 1 mieus tonde * ; 


vouloir Egaler Crebillon 4 Voltaire — t PHiftoire ! 


- Hifto) re de Charles Alt. et un Roman agren- | 


dle. Le 8 Sie ic de Loui S KIR * A it 4 n bril- 


| nioins, vons nz conte te 


"CONTE MORA... 


2 


lant , mais 5 trou ve-t-on. le fit; E qui convient 2 
PHioire? Deailleurs, qu eſt-ce qu'un Ecrivain 
tou. ks partial, rouivurs paihonre, domine par V'- 


cfpr It c e parti, fat rihant {an 80 elle ta raiſon, la 1 0— 
rale, : 11 verite: 4 des vues 


— 
[+ 
$4 
10 
14 
1 


particultères, I des in- 
terets pet fe Dune -|s, & 1 ALE vin de fr de britler t 
ſes Piercs fugitives 1 os les trouvez derettables, 


ſans doute Jon, 1] en a falt de tes .; 
mais. Greſier. 


* ia lan ale dans ce genre. Les vers 

de Greffer, auſſi brillans que ceux de Voltaire, ont 
mille fois plus d narmonie & de douceur; & vous 
ne me c-iterez pas une (cue Hece Rinde de 
Voltaire q 'on puilſe juſtemert prétfsrer à la Char- 
tre ſe ou a FFjitre ſur la C Convaleſcence. It la gat- 


18 de Voltaire, vous la comptez pour rien ?—Quel- 


1 gate l—Otcz a Voltaire le dchr de 
le venger, de jetcr du ridicule ſur ſes 
donnez lui de Ja ration, de 
pour Ju 1 


nuire, de 
ennemis; 
la derence, du relpect 
Neligion, & vous lui ravirez toute cette 
Lale pretenduc, qui n'eſt in pires que par lin b 


ee, lu ine ban ere, le. me PFs des n. Euls. : Ii i 


JAiwals fy. rire inpo eniment; al a ſi peu de gate 
naturelie, que malzie Ja fuperiorits de fon elprit, | 
i veut etre plaiſant {ns oifenſer la Eeligion & la 
fulcur, 1 ne produit que des platitudes 3 il fait 
la 09147 ae: i/e ac ( Þþ _affette: A profcnte fur la Scene un 
Tier en Fat, une Niadaiwve de Croupillac—Oh, j | 
vous abandonge ſes Comedies tf FO Operas 3 i = 
n'a Dis reum dans le genre [| yrique, Jen conviens ; 
mais que direz- vous die bz: tenr ade Wn Qu' on 
trouve de gov details; & que 


2 Padmirerois vG= 
Jonticrs $1] 


etoit poſſible de 5 lire de ſuite fans 

ennui,—$1 ect Quvrage n'elt pas ſuperieur, du 
terez pas à Voltaire le mérite 
c'avoir fair le ſeul Poeme epique que nous ayors : 
dans notre lan gue ?—Savez vous pourquo!. nous n' 


en avons point Mautres ? Cell que ics PoEtes, qui 


opt de grands talens, almeront to2jours mieux 
faire des Jragedies . es Pebenes. . laut beau- 
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coup de tems pour faire un pot ne epique ; eſt 


une eſp: ce douvrage qui extge une longue & pro- 
fonde meditation, "& dont le ſucces ne pourroit | 


procurer qu'une gloire plus ſolide qu'ec latante, tan- 


dis que les e emers obtenus «au Theatre 
ſont a la fois plus flatteurs & plus utiles à la for- 
tune. Je crols bien qu'un Putne ſabline, tel par 
5 exemple que: Ic Paradis perdu, eſt de tous Jes Ou- 


vrages, celui qui demande le plus de genie; mais 


je crots auſſi qu'un Auteur qui aura le talent de 
faire une excellerte Tragetre, auroit encore celui 
de compoſer un Poëme auſſi bon que celui de la 
Hienriade. Revenons a Voltaire. Comment n'ad- 
mirez-vous pas en lui cette étonnante reunion de 
talens & de connoiffinces—PFonrenelle fut un Pom- 
mc-de-Lettres infniment plus inſtruit & plus ſavant 
que Voltaire (4). Ce dernier ne ſera jamais place 
au rang des grands Geometres. Les Savans le re- 


gxrdent CORLMe un tres mauvais Phyficien. On fait 


© = qu'tl ignore les premters Elémens de la Chimie. 
"= 1 ce qu'il a dit ſur P'Hiſtoire Naturelle, eſt 


egalement depourvu de raiſon & de verite, & 


e evidemment 1a nrofonde ignorance Ser 


egard. into, il a pale des Arts, mais ſans les 


after, fans les connottre (5). Inrerrogez les Ar- : 
tiites, ils vous diront qu'il n'a ſur cet objet, ni 
Low, ni diſcernement, ni lumières. Ain, il eſt 
dien vrai que Voltaire a eu la pretention pus vile, 55 


zutant quambirienie, de paroitre univerſel ; mais 


11 p'elt fuperieur que dans un ſcul genre; & il 
me ſemble meme que fa maniere d'ecrire en proſe 
5 prouve qu'il e cur moins que perionne le talent 


% Auf M. de 5 e Etnit- 1 de * Academie des | 


Sciences, & Pos: i n'a été aue tion a'y al: mettre V. de 
Voltaire, 


(4) Hi a git lviememe qu'il g' volt pas 15 , n:iment des 


5 an de la Peirture & de 1a Ne. 
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5 changer FR ton, & de varler ſor ſtyle ſuivant les 
fſuſets. II errit du mtwe ron VHiitoire, un o- 
man, ure Lettre. Ses Partiſans appellent cette fur- 
prenante unitormite 4e Cuc het dle Voltaire. Ils pen- 
ſent le Jover en diſant, que m&Eme dans un billet, 
on le retrouve, & Fon ne peut le mbconnotire. Ils 
ne ſongent pas qu on ne le connoit ſi süremept, 
que parce qu 1] n'a en effet qu'une ſcale maniére 
mecrire; & que depuis ſoixante ans, il repete con- 
ſtamment les memes piailanteries & les inemes de- 
clamations. Montelquiea na fait que trois Ou ra- 
ges, & trois fois il a ſa, avec cette heureuſe fx. ilits - 
que .donnent le gmt & le genie, bange de ton, 
& pren dxe le fiyle auf convenbit au: fy jets < ihe-: 
Tens Qu 1 a 5 On NC dira PO) 1 int an Gn Fes... 
connoit dans ie Tempre ae Gnzide, le Carket do Pins 
tear de PE;prit des Loix, xinis il eſt certain qu on 


bye” de pert ni2cornoitire dans Z aig, Fo main qui (ra- 
. /Hifoire Univerjelie, Pour y retendre à la 


Sboſre de p nofleder tous les genres, ſutht-il de don- 
ner d chaque volume que Pon compo 55 un titre Git- 
fe rent? Non ſans doute; on peut, dans une mu- 
titude de volumes, ne montrer que des prétenti- | 
ons ma! fondees : on peut auſſi dans un ſeul our 
rage depioyer une fouls de talens ditterens. . 
1 I ire Auteur de PHijtnire Naturelle a proue qu - 
= un f. ul homme peut reun'r à de valtes connoiflan- 
cees ure imagination ee une ſeofibilite vive 
& Pro: fonde, & Fart enehanteur de peindre & de 
rire avec une &:ale ſupériorité les objers tou- 
; es les ſcencs 3 tes & majeſtusuſ es, les ta- 
5 . Uicnaux ſombres 


| & Nr e On trouve dans ſon 

- * 0% Fige les modeles is plus parfults de tous les : 

5 5 intens gehres de ws, & Feloguent ee: Ee 4 
1 8 r, E 8 „Peintre +1 -aphyticien profond, Phi- 
= THyophe fubling, Auteur Hair prendre tous les tons; 
= dun Couple qu 27 fon gente einbrafle tout, % 
i Pie à rout ; avec la meème facilité, 1 ſafe les 


cru! SY s dellcats des petit 5 Gti, & CUNCAIT Penſem- 7 
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ble dn plan le pius vaſte : auc un Ecrivain Frango's 


na micux connu la Jangue, aucun ne joignit rant 


8 
d'exactitude, à tant q Slezance, & ne füt a la fois 


aufli correct et au. ti brillant Nous ſom es d'ac- 
cord fur ce po! ut, interrompit Dumoville ; ; Pavoue- 
Tat meme que J'ai toujours penſe quan Auteur ſu- 


pPeric dans un genre peut engere falllement 


4 rire avec { no: Es dans beau. may 0 autres 8 feos 
eſt plus vrai reprit F ; par exemple: 
Racine ent vey aul CITE eius que Voltaire, 5 7 
tut eu te der de palicr P. Hur n nme len: ere, 
peut-on douter que VAutcur d' hal, de Rritunni— 


» P 
cis, meat e rit Phiſtoire de la inere la Jus bile 
| 7 
! 


Jante : ce mene h. Lame . Conni 


4 


at -ndrelle maternelle de letemneſtre, Vamour tous. 


chat de Berencice, Is emportæmens d' Her mine, 
- Manroit-1l pas eu Je talent de faire 5 iuté- 
regant, & int bons 


leg aut Rains, -3 Sl ent compo é des Operas, ent 


9 
etc inferleur 2 Ditnault F = potiedou encore T- 
art dich 1125 14 de eit iq. ner avec Fur BY de ſe moquer 
aver fineſſe; il nous a laiſſe quelqu es letrres O4 


Ton retrouv e tout le & cette ironie lp'ritvelle 


& piquante qui ont fait 2 ff juſte titre la jéeputatioa 
des Lettres Provicciatcs: pour la gate, la veri- 


nh, * 9 * ? : — A - ? | 1 2 * , 5 a i 4 0 ex” he : 
adis: & Hoy C16: or M636 HIER P25 4 
: =] 3 N 9 ; 
U 


FA 1 A ->6 D7 oy Ts 4 Ons 3 © Hanse 15 Fr Cf» wp 
Alt CU 4 L nun,, : 1 iran 12 * 28 9 * 8 1 


2 710 Nd, CCC 1 2 
rand Dorne 8 +4 en {ou rain. Va! 1 
5 "1 5 * - 49 1 a wy © 5 N * ; * : ; 3 15 3 : 
8 teur dau e Cree les 2 0 8 
. 9911 0 . >, Ba Fs FB 
dignes {1 tre r la l. ehe & d' aner, la krause: 
8 - — TW, 
5 


TY + 2 WT J. . » 2 25 & * F ; BEA 5 \ 3 18 — : . 
die & la G . I rar K Niollere a 


4 © a4 b £4 a 


: 5 . 1 1 "ET | . „ 
4 FJ) t Meile la Comer Ferit On San he d Ar ae. 


— 


Sen, ett id 1 0 8 4 "106 \ ub. 4 5 1d: to a CO 81 11 


bit ſi bien le 
0 3 4 3 N : Sc it - *. - 4: * 

coeur humaip, qui peigoit avec tant de force & de 
ver:te la pr Ton er 12 falouſe 6 de Vit ire, de Roxane, 


ar OT que Alanin, Eccf- 
| LOT: 755 1 | 
foie W CE (1.15 SOIL £ Penſe - YIusS que le ne Pe 


nf E NOA. 30 


gloire d'offrr 4 fa nation la premiere bonre 
iet e de Carabere, & guard Racine parut, la 
France paths d. it * tous les chef deutres de Corne- 
ille (a). Au ford, je ſuis i-pev-pres de ton avis, 
IEP; Gul D. moville, nen fans donte pas poſit 
ble de . ge! bonne fol Ni rare à Corncille 

Pacine ; mais Voliaire a ſu ſe faire un parti 
Gut d mine; anjourd ui z d ailleurs, par la licence 
& | 4 rive 1: e ('E {es Erin, Jl a 1 {64uzt preſque tous. 
les gens du monae ; aikſi il gut bicp ceder au tor- 
Ferie. — Cross tu, Aert ment, qu'une réputat ion | 
ecquite par Pintigue, par ls cubale, puiſſe etre ſo- 


— 
r 

[ 
Pra 


: = . : Tha AO | DE \ | Seq ba 5 - F 3 
hee fo=n<LFU ies elle > 401 U rap!“ ei ent, Vo; HA 
* a * A 

xk TP, ja durec ine ertaipe 
i eit extra vagant cbattendre patiemment un hs 


5 CE Hs 3 e e | 
qu on delire Guard on put, àvec de Fadreſle & de 


eſt a rewarquer encore. que Co neille a part "zten.ent 
1621 i Gat.s 15 . 1 110 que. | 


| 10). M de bontenellſe a dit? „„ „ *u thryant 
ter yeux aucun Auteur gur att. fr t. guruer;, Racine ain Core 
ne:lie; Si cette differente stab it ue dtance immenle en- 
tre Corne: le & Rinne que Gra, t- n de Þ 4, de Vo!ta:'re; 
ul a cu pour mec ict & Corne ic: * Raci ne 2 Aufl. . 
Ute tene a- tri profite. de eet aſagtege ge cutant. qu'il Et-1h 
pliile 3 on Vetroute dans Fes | O Vriges une faule fe Vers 
pris de Corueilſe & te Roeine, des caracicres, des ſtunts, 


& meme Ge ſulets cut eis 5 T-cxemmpie ;:Celt a Polyentts 
ge adus EEVORS: | Ce lin de la © brine, Dans Po!yeuc iCy 
Fault conte Q i A ohh fois cle: inna. Sgrèhe, GUTCE de- 


1 FF. 1 n TROY F Tr 18 GE C34 {14414 wo fa t re fete; < 16 188 E7 al 18, gut 
i 


I A pong ter aſl 1 c Ce. (FUE Cpl Selle A Saur 
: . z z y ** * 
| 100 Ana une ret, bie att AGEment,. & un cee C!t aACCayv:;ee, 


F5341t putflaat 


da LEM ECUTES.: £0: TONE TUO WE 8 221 ITE ens ( 
, i 1 th Fe - — 5 » , ge » 2 8 ' 22 * 7 a 14 5 5 
c a3 IEC. O00 1.9 41 þ OUTS d 10 er du IONt GE -S oy 
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dy NE HE — a! ES PTS z ECO Ada: t 1. art! VC arme du 

f ner. Ganter Cant tönt bar LO) Epox, & C. On pour- 
a 


Fart iter ben dates ceinßes de ee e ee [re ppans 
Que + CEE, PA (At Strela Sartshte Jes 1e 1 erjonnes | 
erer, on kevie ü ur zur ce its mat:ere-'&. 


on is LA VECTA avec getan. 
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ractivite, bob enir promptement. — Mais quel eſt- i} 
ce bien que tu defires ?—De la confideration perſon- 
nelle, des honneurs, de la forrunc—Qu'appelles-tu 


de la confid ration ferſonnelle ?—]e veux ètre au 
nombre des chefs du parti dominant, je veux avoir 
des amis, des parinjans, des ftrôneurs, des þproteges, | 
des ennemis—-Des chnuͤemis -- Oui; il eft ne: e- 


fare de pouvoir di re dans la ſociétè & dans une 
preiace, mes ennumis; dall leurs ils ſont utiles a 


homme de Lettres, ils lui fourniſſont Poccafion de 
prendre, lor'qu'il le veut, le ton intereffant dun 


homme perfecure, & 85 méme temps de faire en- 
tendre aver nefſe qu'il n'eſt hai que parce qu'il 


eit envie 3 Nan ec un peu uſce, Jen canviens, mais 
fi heureuſe 9 gelle na rien perdu de fa force, & c- 


on lu rep te tous Jes 3 jours Nee: 20, meine ucces ; en 
un wot. il et mille cheonſtanees Gn les ennenis 
jont verita blement precenk: on leur attribue les 


petits revers qu'on peut enrouver, chutes. diſgra- 
ces, rout <f {ur leur compte, & Pourage de la N 
calal— u ne veux done qu'eblouir un moment? 
LE ſe mem barraſſe fort peu de la rẽputation qui s- 

Stend au- dela des bornes de la vie: une conduite 5 

oppoſee m 'obtiendroir peur-6tre plus ſurement les 

| eloges de la poſterite; mais je n'attache aucun 


prix a fon approbaion, je veux jouir tandis que 
Jexitte, & je ſuis du nombre de ceux qui, par un 
calcul un peu perſonnel, mais tres-ph: lofophique, 


ne veulent etre riches que durant leur vie, & 


n'héſitent point i placer tous leurs biens 4 ond 


per di. Je r'aime ni eſtinie affez les hommes pour 
tormer le projet romaneſqus des leur erte utile, ils 
traitert infiniment micux ccluf ou! les als, " 
men'e qui les trompo „que ce Hui qui cherche a les 
inſtrufre.— LEarlvaig qui les ennui2 a toujours 
' tort ; on doit leur ofiir la verirs ſous des traits 


agreablcs, le fe entiment embellit tout, il peut adou- 


cir Pauſterice de la morale & donner du charme 


N 


aux legons memes de la fageye Ou, & alors le 


CONTE MORAL. At 


© Public ne ſera nul cas du Moralifte; il le placera dans la 
_ clafſe des Romanciers.—Si Celt à cõtè de Richardſon, 


= Fr Auteur pourra ſe conſoler. Hour paroitre profond 


0 aux yeux des gens du monde, il faut etre ennuyeux.— 


Mais, on n'eſt pas lu Mais, on eſt admire : on ne fait 


7 qu un ouvrage de ce genre, ſeulement pour Etablir la 


reputation.—Tu plaiſantes, fans doute.—Je nat 


7 jamais pare plus ſèerieuſement; je vais ten donner 


une preuve fans replique —Nous ſommes ſeuls, je 
puis compter ſur ta diſcretion ?—Oa tend ce pre? 
ambule Si tu reEvelois ce que vas je te conhier, Je 
perdrois ſans retour mes Protecteurs, mes amis & 


toutes mes efperances.—Tu nas pas beſoin, je me 


fatte, d'etre raſſuré.—Eh bien, il exiſte un petit 
ouvrage fingulicrement froid, & mortellement ennu- 


7 | veux, qu'il eſt 1mpothble Favoir le courage de le 


lire de ſuite & de Pachever en un jour, quoiqu'il 
wait qu'environ ſoixante pages.: on. y' trouve.. ce. 
pendant de la raiſon, quelques idses 1 ingenieuſes 
mais le ſtyle en eſt lourd, diffus, incorrect; 1 
manque Ez zalement de pureté, de chaleur & d'ele- 
ance; cet ouy rage enfin n'offre pas un ſeu] nor- 
ceau digne derre cite, & cependant i] jour de la 
plus grande reputation : pourquoi? cel: que PAu- 
tcur a beaucoup damis, que ces amis ont vante, 
exaltè cette production. Apres tous ces eloges, les 
gens du monde fe font bien garde d'oſer faire 
Vaven de Vennui prot fond qu elle leur avoit cauie; 
Ils ont repetè par air que c'eſt un chef dure. U 
Ceux meme gui n'en ont lu que la premiere page 
ou Gui ren connoiſſent que le titre, ne Mangnent 
pas de confirmer ce Jugement ; et c'eſt ain que 


 Uechos en echios, en gagnant ſeulement quelques 1 


voix, on obtient tous les iufirages: voila pourquoi 


Fattache un ſi grand prix aux éloges du Philoſeo- 


phie de Ferney. — Comment peuvent-ils te flat- 
ter ces eloges ? Ne les a-t-il Pas prodigues toute 
'fa vie A la medioerire 2—4 ti] jauais pu te. relou- 
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dre a Peaks dignement tas grands talens & le gene 7 
Rab pelle. toi ſes notes jur Cor neille, que nous lions 
i Rheims ave? tant {indignation | Sour iens-tol de 
: " Jugemens ſur C reviilon, Jean Bube le K dee, 
en, Lafortaine (, Ig bares. tu toutes les ten- 
tatives reiterees qu'il a fares en prole & en vers 
pour tacher de diminucr la Slo. re de J. K uteur de 
Telémaque ?—Ne ſais tu pas combien i bai bit 
 Monteſquieu, & combien de fois i} a tents Qarta- 
quer les ouvrages 82 Enrfin, oferois- tu dire en ſa 
preſence que J. J. Rouſſea au à dy genie? Nas tu 
58 lu cer affreux Libel: e, honteux wo PUNent de 
a plus noire & de ta pins Late envie Poo Calme-to!, 
mon cher Lurincodt, je ſais tout cela parfeiteme ent; 
mais que mimporte ? Je ne ſuis point connu, Pa 
beſoin d' pbui dans la cz Triere on je viens d'entfer; 


ua protection neſt pas fruicnem utile elle eſt abſo- 
lument rerellaire; il faut bier 1 ie Pobtenir. 
Dailleurs iu ne penies pas 55 dout e . 5 ſoit 
in poſſible de trouver, parnii {cs partiſaps les plus 
ales des gens dun merite > TUPericur 3 4 
furement: on en peut citer, je le fnie— Eh bien, 


J meriterai d erre pl ics dans cent ps ae 
MM ats, fon: ges-Tu que 2 parti, dont Ta nog ane”: ut o- 
ritè t'en in 1poſe, 'a de za can OD peidu de fa on- 
 Hacration, & qu i! 12 plus 9 
ſiſter: oo ne ſurvivra 7 10 * t a 

2 quatre-vinzt ans. Comme Luzin our Kli 501 
ces mots, d' Arnay entra dans 4 chambre, equi 
termina un entretten aut fit faire 4 Lain Our de 
triſtes réflextons it le: caructere Ge „%%% -- 
- Saves Jours apres, Day oviiie vint rotron- 
7 ver {uy incour 50 ur 11 Ppropoſer Ac le brelen- 
ter dans une mal on o le rallembluit tous les 


15 {17 moment @ 1 ſuis- 
i 


on chef; & Wolture- 
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ſyirs, d diſoit il, la weill eure compagnie de Paris. 
5 maſtreſfe de la maiſon, ajouta-t-il, eſt une vie- 
le femme, veuve d'un Financier. On dit qu delle fut 
85 dans ſa jeuneſſe par une 1 d'aven- 
tures plus E latantes que romane ſques; mais auſourc- 
hui, rendue a la raiſon, à la ſo-iete, e vit flee 


ſiphigue ment dans le calme bheureux des paſſions: le 


ſouvenir qu'elle conſerve de ſes anciennes erreurs, 
Iu inſpire, pour les 6zaremers de la jeu delle, une 


indulgence qu'il eſt im poſp ble de pouſſer plus loin: 


on n'a jamais ere plus ole ante. Avi, par un juſte 
retour, lui paſſe-t-on ſars peine ſon gofit dẽmeſurè 


pour je pharaon, & quelques farolis de caripagre 
qu'elle ſe permet aflez frequenment.—Et cette fem- _ 


me, dis-tu, voit la meilſcure compagnie de Paris? 
A ent ; elle a une bonne maiſon, un excellert 
ſouper, en faur-i] Tavantage 2 — Je ſavois bien 
qu il y a eu des femmes pi edu auff n. eprifables qui 
n'ont point été bannies de K ſoc} icte 3 mais toutes 


celle s dort on nba parle s etotent d'une naiſſance diſ- 


tinguse, & je concevois, qu'en faveur d'une famille 
ilhultre & conſideree, i} etoit poſſible que Je monde 
ne fit pas juſtice d'une ſembleble perſonne, ſi elle 
joignoit à une grande fortune, de Pcfprit et des 
agrémens— Va, mon cher Luzincour, reprit Pamo- 
ville, le monde n'eſt pas fi delicat : Madenie de Sur- | 
vala einqua: nte-Cinq ans, elle eſt bavarde, ennuycuſe, 
elle n'a pus le ſens chumun, et tu verras chez el. 


le toute la France e. Veux-ru_qve_ je t'v nine ce 


ſoir? — je ne demande pas niicux; je deſire vive- 
ment voir je monde et le connoitre; mais by 
portera: bien de la g. aucherie et de la timidité, Yen. 


ignore Ie ton ct les lnger —— lis, avec atten- : 
tion, les Romans de Cf Chillon; ils font, j'en conviens, 
tres-mepriſables ; mais ils ont un mérite precieuy, 
celui d'offrir un tableau fidele dn grand monde — 
je ne puis le croire. Je ne connois point le monde; 


mais Je ſcul bon fens ſuffi pour m prendre qu'il eſt 


aun poſſible que le vice ole Jamais impupcment ſe 
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montrer avec cffranterie. On ne peut le tolerer que 
| Jorſqu'il fe voile ou fe degnife. Un homme ne 16 
duit point toutes les lemmcs, en laiſſant voir a de- 
couvert une ame perverſe & la atuite la plus groſ- 


ſière Enfin je ne crois pas qu'un ton ſuff ant & * 


milier foit le ton fait pour réuſſir dans le grand 
monde. — Mais, comment ne reviens-tu pas de tes 


preventions a cet égard, en voyant que pre: que 


tous les Autcurs qui ont peint le monde s'accor- 
dent ſur ce point? Crebillon, par exemple? Tu 


fais grand cas des Cortes 1 ?—Oui, aflure- 


ment: cependant ils ne me paroifent pas tous 


morauæ © beacoup pres. L'Auteur convient lui- 


meme (a) que. Lauſus 2 5 4 Berg ere des 


Alpes, Annette o& Lubin, & les Muariages Oren 
tes, ne ſont point des Contes ee e ne 
crois pas qu Heureuſement ſoit plus OR 22 ie 
ne ſaiſis pas mieux le but moral des Contes intit es 


& Scrupule, le Mari Sylphe, Soliman II. & #8 


Amitie d I Epreuve ; il me ſemble qu'il! ny A Ti. 
en de moins moral qu' Alcibiade, Laureite, & le, 
 guatre Flacons Il eſt vrai qu an trouve £ dans ces 


Contes des peintures un peu vives, & beaucoup 
plus d'eſprit que de devence : mois il ne 8 agit 
pas d'examiner ſi le titre conviert 4 Pouvege: il 


4 


eſt queſtion de favoir Auteur Leſt accorde ou 
non avec Creb, lon * le tableau Gul a tra: 
du monde ?—Qui pourroit ne pas converir zus 448 
eonverſations générales, les ſcenes du grand. on- 
de, le ton des hommes & des femmes dans les 
Egaremens du cœur i de Peiprit, ont le Th Pport 15 
plus frappant & le plus exact avec toutes ſes peiri- 
tures de ce genre qui fc trouvent dans ſes Cortes 
 Moraux —Eh bien, tu ne nieras pas gull 18 Ot 
univerſellement reconnu que Jes Contes Moraux pre 
1 ſentent le tableau le plus vrai des iu urs Em 


WEI . . 8 : . . 


(%) Dans la Preface. 


* 


— 


— — * y 0: 20 ng = Font > * T : Ce - » 7 4 * 4 — - by * f 4 * ; — x 
i ER 2» „ 1 . 8 En gt 7 f 3 8 f 
gp N e wh 3 9 * 2 * . 1 N 3 * 24", . ot . A : 4 8 : 


8 8 * r* * ar, ii 


thnioes len, reconnu | [Jo ignore : je ſa's bien 


Ty qu en Province perſonne n'en doute ; mais ! * 
droit entendre 14 deſſus les gens du Monte OW 


teur eſt fait pour vivre dans la meilleure pag. 
nic Oui, afſurement 3 mais on ſait que Geb, 420 


n'y fut jn wais admis: ore fert il polſibſe gu- 


il en cüt devine le ton? Ainſi, quand '. Auteur 


cs Contes Yaccorde aver lui ſur ce point, vet of 


pes ma . de penſer qu au lieu de peindre d'a pres 
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nature, II seit (à cet egard) contents de copier— 
Euin 1 vas quitter ta 1o:16te bourgeoite, tu vas 
voir le monde, & tu changeras bientet d' opinion 


si le monde eſt tc] que 5 repreſentent les uv 


ra ges dont nous parions, je n'y reſter 41 pas longe 
teinps. II ne vaut gusres alors la peine d'étre 6: u- | 
ts; d'ailleurs Sil ofire des nerſonnages auſſi Zrot- 
ſièrement ridigules & vinieux, l'Ohſervateur n'a be- 
ſoin ni de ſagaci ite n de inefſe Pour” le CON! noltie 
promprement. | Is | 

Je ſoir meme de cet entretien, Ha noville con- 1 
duiſit Luzincour cher Madame 4 Surval. 11 


avoit beaucoup de monde. On jouoit. La viire 


fut courte. Luzin. Our ne fit aucune remarque o- 


téreſſunte. La cu toſite e ramena bientät dans la 
meme maiſon. En fa eur de Damoville, Madame 
de Sur val le prioit ſouvent à ſouper, & il eut tont le 
enps d'obſerver avec detail un e ee i nHuvean 
pour lui. Sa ſurpriſe ctoit extrème en voyant que 
ſes Auteurs qu il avoit accuſe de ne pas connoitre 
je monde, peignotent cependant 46 Slement, quoi 
qu avce des traits un peu 15 toutes les ſeeacs 

qu! e paſſoient tous Yor veu Th 
 Parm les femmes qu 1! v»enbjent chez 1 FR 
Surval, il y EN. avoit trois ou quatre, dont les 
noms Stolent offcz, be us pour que toit le monte 
pht les connoitrce, & elles par iſſoſent intimement 


hees' avec les autres A | ecard des hommes. Lo- 
win our Y oy (3:0 louvent 8 gens les n s GUY 


Y Lome all. | | D 
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gués par 1 ur raifſance, leurs titres & leurs em- 
p me ; 4 inf F ne pouvoit douter que le ceccle dais 
que! ſe treuvoir ne füt, ei effet, forme de ce 
qu on appelle bonne compagnie. Damoville avoit les 
plus grands ſucces dans cette ſociets, & furtout au- 
pres des femmes: il faiſoit des vers, des couplets, 


des fmnipromptus : il parloit avec coukiance, & il | 


= lipſoit entièrement Luzincour, qui commenęoit à 
3 {a runidite, mals __ contervoit toute la T64 

Cependant, au milicu de cette 1 e ſociers, 
La 7ir0ur diſtingua un homme qui lui parut avoir 
unc luperiorite narguee fur tous les autres, & cet 
- Hin nme de fon cOe tur apprecter Luzincour. II 

appelloit le Vicowre de * alive. Il avoit trente- 
quatre ou trentée-cinq ans, une figure intéréſſante 
e ſpirituelle, des minors nobles, une politefte 
froide & une converſation peine CYVagrement & de 
jolidite. Luzincour Sapperęut fa. ilenicnt qu'un in- 
tertst particulicr Pattiron chez Madame de Surval. 


Ie Vicomte étoit amontcux d'une femme! nommce 


Madaine d' Her blav. I. b incour trouvoit dans tou- 
te ſa conduite une bizarrerie qui lui ſembloit incx- 
plicable. Le Vicente Changeoit continuellement 
de ton & de manieres. Avec Luzing our & deux 
ou trois autres homes qui venoient rarement cher 
Madame de Surval, 1} Etoit aimable & communi: 
catif: ij montroit Hors autant de raiſon que de . 
prit. Avec une infinite d'autres rerſonnes, i] Etoit 
frond & ſilencieux, & Joriqu 1] parloit aux femmes, 
ſon ton devenoit leger, malie, ironique: ſurtout 
quand il vadreſſoit 4 Cle dont i -paro! Joit le plus 


955 o ups. 


ire cette apparerte . 1 5 re 
e fortifier chaqus Jof zu fond de fon cœur 


le penchant qui Ventrainoit vers le Vicomte. Ce 


8 ſentiment Etoit partagé. mats Luzincour n'avoit pu 
encore entretenir 2 Vicomte à fon aiſe, c'eſt-a- 


Vie, ſans teuoins. Le hafard lui oftrit enfin 


„ Joey WW 
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i ceafton qu” i defiroit. T% ſoir, le Vicomte ne 
voulut point fe mettre A table, & pendant tout ie © 
teu ps du ſouper, Luzincbur ſe trouva ſeul avec 
lui dans le lalon. Je fuis Charn's, dit le Vicon: e, 
de pouvoir pe ſſer une heute tete-à-tete avec vous 
5 permuetier. vous à Pinterèt extreme que vous m'in- 
ipucz de vous faire quelques queitions. Je ne 
vous demardetai point a quei Stat b$ous vous 
ceſtinez vous aimez les ſeultes, vous les culii- 
verez a tec ſucces, voila ce qu'on peut tacilement 


pere! ret; mats, que taites-vous dans cette mail on 2 
— Je voulo!s connoitre le monde, * ee te 


3 Etude ne peut etre intéréeſſinte que dans la Loni 


compaghie—l. h bien? —bh bien ? | Ai: 6&2 nent, 
vous n'y eics pas ic! — Mis je vous y trouve 
—1 es hommes Ce mon ade peuvent, ſans cor. (8 
quence & ſans Car Ser, ſe 8 re que lq: ietois 
des petits &carts: i n'y a qu e la cult. la Paf- 
ion du jeu, = moment Ge déſcuvlement, Ou 
Lic fzin tail C paſſagere qui] puitſent < ittirer IC} ; | 


bl 


Pe urquoi vous JP VOVeER Q xlques homn nes CUE. vous 


voila 


* etrouvelez gens le nie nde Pt les temm es? 


Les fon mes! J! 9 y. en a Pas * nc ſeu! e qui Mt ad- 
$i! fe os ns Ia hon E n :Þdg FI) Ones) VI is, cependant, 
Jen vols trois ou que ne, qui par leur alk "ce, ſont 
bien faites DOM! y Etre 55 e les y ont etc Slegnes 
Gang ICur Preusete jeu Cite as elles en ent Ste | 

annies. Un mari juſlemei Aras a deux Moyers 
de punit use femme Cc upable. II la ſatt enfermei, 
cuil fe fe Pare avec Eclat en dien, zuant fon desbon- | 


reur : ar s ce derfier cas, 1} 1agvre à la juſtice 0 
14 oc SE qu? Ne ma que I 11.A!sS. die Ja FEE „ ſur- 
ut 1 (ce ten. TRL E. 10 6 ve Pas, d. ins ue am . 'S 


ilkukr te Ar: confide: eb, es P 161i Jeurs es Art 76 s 


et ies plus ardens. Dans ce: te ſituation, fi Pi r- 


tree a pu cenſerver un en de pudeur, elle furra, 
elle tra duns une Province el igtee cacher fa dane 
% ſes iegrets mals fi tes 9205 101.8 en Pegainnt ont 

wvilt n ane, elle ne dubtera point Paris I els aura 


2. 


—— 2 ˙——— — — a 


— — GDI — — 


Ih Mere. 


te plus de fportra'ts & e ſcenes du monde; 


he k- OE ron” Bets DEE i Fred es ——— — 


l'sducation de ſa fille. 8 
à la main de la je une Emilie. . Lun eſt ſpirituel et 


* 
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Pra vet avec audace le mepris. is. public; elle ern 


de fe rendre odieuſe en excitant indignation & la 
haine qu in ſpireront touſours P'effropterie & la per- 
verſe. Cependant il lui faut une ſociète, elle la 
deſire nombreuſe. Il ne lui eſt plus permis d'ètre 


difficile ſur le choix, elle s'unit avec toutes les fem- 


mes qui ont ee comme elle exclues de la bonne 
Ecunpagrie ehe en voit beaucoup d'autres qui 
v'y furent jams 4 admiſes; enfin elle paſſe ſa vie 


Cans trois ou quatre maiſons ſemblables à celle-c1, 
elle y prerd Je ton qu'elle y trouve etabli, et elle 


ve Ly diſtingue que per une néchanceté egale au 


oeéglement de tes urs: car pour ſe venger du 


monde qui la proſciit, les calomnies ne lui content 


rien; elle voudroit pouvoir perſuader que les fem- 


nes qui refuſent de la voir font auſſi mepriſables 


qu'elle, et elle les dechire toutes ſans dittinQion ; 


comme ſans ménage vent. 


Enfin, s'ecria I. vin cour, d- un ton WER 45 . 


g ze faction. je ſuis ici Lager la plns mauvaiſe com- 
pagnie!— Aſſuren e , Teprit le Vicomte en nant ; 


cette découverte ne vous attriſte pas! Elle m' en- 
chante !—Ainfi donc, tous ces ouvrages, On nous 
autres Provinciaux Cioyons tr uver le- tableau des 
mœurs, ne peignent que ce qu'on voit ici Voi 
tout ce qu'ils rep efentent— Mais p'appergois ſur la 
cheminee un volume des Contes Moraux, liſens 
deux ou trois pe'niures de ce genre. Je ſuis 
fir que vous les trouverez exageres meme 
C'apies Ce que vous aver obſerve dans cette 


: mwiſon, 


Fn Gifint ces mots s, 8 3 prerd le re 
il bouvre au haſard : bon, dit il, voici Ja Bonne 


Ce: Corte eſt un 45 ceux ou Pon trouve 


rappclez-vcus le ſujet Bien copfoſemeni— Ce . 
une mere tendre et vertueuſe qui ſe confacre 4 
Deux hommes prétendent 


vous en 


3 
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J fage, Pautre eſt un fat, qui ne laiſſe pas echapper 


une occaſron de montrer lars aucun deguifeu.ent 


dees ſentimens bas et denatures, & le nepiis des 
" n'Eurs et de Ja decence. Lu. eur appelle cet 


odieux et ridicuſe perionnage le CANgereux Verglan : 
en efiet, ſans piendre la peine de teindre une pal 
ſion qu'il n'eprouve pas, il {e fait aimer de la mo- 
ceſte & ſenſible Eaule. La mere penctre facilement 
e ſecret Ce ſa fille; mais süre qu' b. milie nua pat 
ſe detacher de Vergian, elle regvit toujours ce UL - 

nie chez elle: à preſent, hſons. ILatrar gement 
du Marquis d' Auberive avec fa ſemme faiſnir 
. alols la nouvelle des laupers: on diſoit qu'apies | 
une guerelle afſez vive & des p.aintes ainctes 
de part et dlautre fur leur muturile ini Elite, ils 
Etorent convenus qu'ils ne ſe. devoient rien; 


5 


qu'ils avwient fini par rire de la ſattiſe quiils ai 


epd eue Cene jajoux ſans eite amoureux , Que 


« FAuberive conſeutoit à var le Chevalier r 
« Clange, amant de ſa femme, & qu eile avoit 
„promis de fon cꝰ de recevoir le mieux du mon 
«de. la Marquiſe de Tal be, & qui d' Auberive f- 


"08 ſoit la cour ; que la paix avoit eie ralifice dans 


un ſouper, et que jamais deux couples damans 
« n'avoient été de nieiilevre intelligence. 23 
«ce recit, Yorgns $'ECrIA que rien metoit plus: 
« ſage — 

i! eſt = de remarquer, dit le W J un ter- 


rompant, qu Enalie eſt préſente, & qu'elle ne perd ü 
pas un mot ce ce recit et de cette converſation „ 


il faut que vous ſachiez que dans la bonne compagnie 
il n'arrivera jamais qu'une jeune perſonne qui n'eſt 
point warise puiſſe entencre rien de emblable. II 


n'exiſte point de mere qui fouffiit devant fa fille un 


entretien auff. fearGalcus et Plomme le plus in- 
confivere, le plus deprave, "me ſeta meme pas tente. 


de man quer aux Egards qui ſont dus à la jeuneſſe 


et a binnocence; ainſi voila un fair abſolument 


contie nos mœurs. T-hiſtoire de d' Auberidve ne 
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les peint pas mieux. On verra dans le morde des 
maris insovoans, qui lavent tout et ne fe facnent 


ee rien: in ie n n'y Citera pas un ſev! exemple de 


ce 1 55 PAvteur des Contes appelle P Arrangement 
2 Marquis d' fr berive - le mari et la f:wme fe 
Ne 0 t Jeur nelle infdelnte, finiſ, art pur en rir: 


—cette fox rat we par une partie Carnee, dans. 


RENE les dove co: ples Jamans sont de % borne 
gence—tòbus ces details ne prefentent aue CES 
tables auſſi chimeriques que revoltars. Le 


monde peut quelquefois pardonrer a ceſu auf $.6- 


pare, il nexcuſe jamais celui qui Savin. Vie 


5 ode cer ce fait e de lang | froid, Poubli des bienſeances, 


opt a fes yeux des torts Aetrifſuns que rien re 1K 


pare—je dois vous dire encore qu'on ne trouve 


pom e ton du monde dansle morceau que nous venors 


de lire, La Marquiſe de Talbe, 4 9% 4 guberiwe 


d' Auberiv e a pris un parti excellente il ct qu'autre— 


feos un mari devennt le ridicule objet dv mepris pub. 


1c au fremier faux pas que Ter Madame; i! p- 


prouve I&S N urs actuelles, | ii fait!) sloge Hu par⸗ : 


jule, de Ladul, cre, il a] we que Ceſd ln ne end ie 
ve 5e marier 55 ſon rival, Belrors, c com b t ſes . pini. 


{4ifoit a Cour, eſt une phraſe de ſi mipyiis ton qu'n 
pe Pemploiroit meme pas dans la tociete Ge Ma- 
dame de Surval (a) ns 3 OE dg 

Mais, pourſuivons notre lecture. Verglan, dans 
une. longue converſation, ſoutienpt toujours que 


Cus AVEC autant de tentiment gue M'tipill ; ta bone 


888 1 


(a) Pourquoi cette phraſe eſt- ele de mauvais ton d Je: 


Neo faigrien. I y ena une infinité d'autres que Yutug? 
proſerit avec av pen de raiſon. Ainſht i] eſt impoffible que 


_Pelprit le plus juſte & le plus delicat, puilſe deviner ces 
petites conventions, puiſgu'sties font communement. N | 
7 pueriles que deraiſonnablcs, mais lorſqu'on veut peindre dle 

monde, il faut Jes comm tr e, & ce n'eſt que dans Ic. tucude 


s cette counoillaucc bent 5 t 


more wele à cet entretien quelopes ref xions:“ 


- Emilie ecoute; enfin on anrorce e rg Vis d' Au- 


berive: ici reprenons notre Jefitrc=n® Ah NI qt lis, 
. 


e 


= 4c 
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tu viens fort d propos, bu ot Verglan, dis vods, 
je te prie, ſi ton hiſtoire eft vraie ? On pre end 
que ta femme te paſſe la rhutharhe, er que tu lui 
pa ſſ. s le chef Bon, guelle tolie dit 0 A\ubcrive 
avec indolence. Jar ſoutenu que rien nao 


40 plus raiſonnabſe; Wals voll Bulzars qui te con- 
„ damne fans. appel,” oufquoi donc? eit-ce qu 4 


nent pas fait autant? Ma femme eſt jeune of 
hy jo! je; elle eſt. Coquette ; cela Cee: tout ſump! 16 E 


* wn elle 5 FRY un peu moins, 1 Ps Kh 


« gue juilice ſe faſſ.— le mai juſquicl regu que 
« des Eloges : rien neſt plus naturel que mon be 


4. cede, & tout le monde m'en felicite comme de 


6« quelque choſe de merveilleux: il ſemble qu'on 


ne me croyoit pas aſſez de bon ſens pour pren- 
dre un parti Taifonneblo—Ay rede, comment fe 
4 norte la Marquiſe, demanda Madame qu Ty e 


% pour changer de propos tA merveille, Ma- 


= « dame—]Je gage, dit Verglan, que tu la 8 70 08 


« dras quelque jour. — Ma foi, cela Ppourroit biea 


Etre: déjd meme hier au fortir de table, 25 nie 


6+ ſuis ſurpris lui difant des douceurs — | 
Ah, par exemple. intetronipit Lnzincour, cola; | 


4 incroyable ! je vous det mande „reprit le Vicomte, 


fi vous avez jamais vu dans cette maiſon-Ci rien qui 
refſemble à cela ?—Jamais. Une ſc mblal 15 effron-. 


terie eſt hors de toute vrafſemblance. Ft fon 8 


toujours que cette ſcëne ſe paſſe chez la fem me cu 


nionde la plus re ſpect ahle, et en preſence. de ſa 


fille qui neit pas mar:6e. Tom cela n'ouvre point 


les VEUX d' Emilie; Son cœur excufa, t dans Fe gen | 


te tort d avoir pris "bs ma'ts de - fon frecle—Sa ner 
la mene à la Comedie, Verylan vient dans la loge. 
On jouoit Inès et Nanine; Belzars s'attendrit, fund 
en larmes : Veiglan le inogute de ta tenhbilit$ 
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En fortant on rencontre un Chevalier Dolcet en 
vrarnd deu. Ia herite n neil oncle d lui. 
Verglan en felicitant le Chevalier fur ſes dix mille 
tus de rente, ne laifſe pas ecl:apper cette occaſion 
de mentter un mauvais cœur & les ſenttmens les 


plus vils. Emilie eſt temoin de cette ſcene, et elle 
ne peut ſe detacher de Verglan. Le ſoir elle le 
volt jouer au ttictrac avec Belzors : Verglan eft le 
plus mauvais joueur du monde, Belzors eſt d'une 


nobleſſe extreme: Emilie foupire, . Pun, 


; 1 elle, 7 aime autre. 


Le lendemain Madame du Troëne va ſe pron . 1 


ver aux Tuileries avec fa fille, Verglan oy trouve, 
Madame du Troëne le retient aupres d'elle: lifons 1 


encore ce morceau—“ L'allée ſuperbe que ce 
baſſin couronne, etoit remplie de ces jeunes Nym- 
phes, qui, par leurs charmes et leurs talens, 
attirent les deſits ſur leurs pas. Verglan les 
connoiſſoit toutes, & leur ſourioit en les ſuivant 
des yeux. Celle-ci, diſoit-il, c' Farm : rien 
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* neſt plus tendre, plus ſenſible; elle vit comme 
un ange avec Cleon, il lui a donné vingt mille 

eEcus en ſx mois, ils s'aiment comme deux tour- 
terelles—Cella-la eſt lu celebre Corinne, fa mai— 
ton eſt le temple du luxe, ſes ſoupers font les 
plus brillans de Paris: elle en fait les honneurs 


| bionde ſi modeit.—a trois a was lie ire lonm, 
far ww parole, & je le lui at brennt us EC 88 | 
donc dans fa confidence, demarda Madame du 


e + roen ce JaneOh out ; ce n'eſt 5 pas a ye 1146! 
e elles dittiu. ment; elles me connoiſſent, elles 


Havent bien qu'on ne m 'en impoſe pas 
Comment et- il pothble d'imaginer, interrompit 


Luzincovr, qu'un homme puiſſe tenir de ſcunblables 
, diſcours devant a jeune perfonre qu'il defire Epou- 
ler? — Et meme en preſer ce de quelque femme hon- 


nete que ce put ée, cHi-vile c quant ans— Ce- 


Pendant Madame du Tics FI  emmene e 


Avec des graces Gui nous enchanter i—Cere. 


co NT E M 0 * . 3 | 


cher elle. Le ſoir elle rep it la 186 dune jeude 


Veuve, qui parle d'une maniore rnuchinte da on 
qu'elle a perdu. Verglan fe moque de fa chuleur, 

& lui conſeille d' 6pouter, pour fe Confoler, un 190 
51 homme—Emilie parvieat enfin 4 ſurmonter fon pen- 


chant pour Verglan, elle renonce 4 tai & elle epouſe. 


© Belzors.— 


Er voila, dit Luzincour, ce qu' on appelle dans 


la Champagne la peinture du monde & des maar, 


et voili pourquoi, dans les grandes villes de Pro- 

vince, on trouve tant de jeunes gens qui ont le tog 
& les ſentimens de Verglin! ils venlent imer 
homme 4 la mode, PF homme 7 lourne les tes, „ 
croyent etre Cet homme danger eu Cn pienint S 


i — ton ridicule autant qu extra VA gant, et en «cha! t 


des mœurs corrompues. Ajutez à cela, reprit le 
Vicomte, que ce jeune homme, ainf Late. 3 il vient 
a Paris, et O 'i eſt introduit d' bord dans la bonne 
compagnie, y fera ſi mal] regu, et s'y trouvera te le- 
ment Ceplace, qu'il ne lui ſera pas poſſibie diy 


reſter; il ira chercher les f-:c16'65 on on ſupporte 


de pareilles manieres, et C'eſt la qui ſe fix era. 


Ainſi un fat, en liſant les ouvtages dont nous par- 


lons, de viendra par calcul b'iinitateur d'un fcelerat. 
Les perſonnes foibles et faciles a ſéduire perdroar 


une partie de leurs principes, en croyant qu'on peut 
impunément, dans le monde, fe livrer à toutes ſes 


paſſiops, & mepriſer ouvertement les lois, la de- 


cence et les mœurs; enfin Phomme vertueux et 


ſenſible, en adoptant cette afligeante erreur, dete 
ſteia, fuira le monde, & fait pour aimer la ſocieie, 
deviendra ſauvage et m. ſanthrope. | 
—Les Avteurs qui ont aiaſi par ignorance ca- 
Jennie le monde, ont di ſe faire bien des ebemis 
point du tout: dans les portraits qu'ils ont traces, 
per ſonne n'a pu ſe reconnomtre; pertonne ne Set fa- 
che Fenelon peignit la Cour: le tab/eau Etoit fie e, on 


trouva des reſſeuiblances pat faites; on nge des al- : 
. . = 
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b ons, des applications, & Auteur de Telemsque 
fut Hail. 


Pour revenir aux 8 n vous VGVc7 
combien 1] ſeroit néceſſaire de Jefabuſer ceux Qui 


croyent y trouver l'image de nos nieurs—] /ouvra Ze 
qui detruiroir ce prcjuge ſeroit certainement tr6s- 
utile (a). Un homme du monde pourront ſeul 


faire cette efpece de critique —S1 Jecrivois, je 


cCroirois le devoir; il m'en conteroit ſans doute de 
critiquer un Auteur 6 eſtimable; mais Joſerois lui 


dire: Jecris pour la jeuneſſe, pouvois je ne pas 


| Peclairer ſur un objet fi important; je vous recon- 


nois des talens infiniment luperieurs dux mins, mais 


ſouffrez que je le diſe, je dois mieux que vous con- 
noftre le worde. Au leſte, depuis que les Contes 
Moraux ont pag, vir gt 2nnees ſe font. Econ ees; 
avec plus dexpeiience PAureur pourroit bien aſe- 
ment faire Giſparoitre, dans une nouvelle Edition, 
Jes Cefauts qu'on leur reproche, & rendre ent iere- ; 
ment. me de lui cet ouviage charmant à tant 
d'egards. Comme le Vicomte echevoit ces mots, 


tout le monde rentra days le ſallon, et la COnverta- | 
tion devint gererale. 


Cependant, le Vicomte 1 1 avec 
Luzincour une liaiſon plus ranticulicre, Patrira 
chez lui. La cor flance tut bientöôt etablie entre 


ceux. Lozinccur fit part au Vicone « de tous ſes 
projets, et lui Jut quelques manuſcrits; & le Vi— 
cone aqua a Luzincour qu'il n toi pas heu- 
reux; à cette con fide ce Luzincour s'artriſta: 


ne 
me pla gnez point. Te prit le Vicouite, Je polsede tous 


"Ry ———@.__ lb 


15 Devtant pio que 16s Etrangers nous jopent 98 antes 
ces tableaux iundeles, qui leur donnent [idee 1, plus fauſ's 
& la plus Injurieule de nos mœuts & de nes oh iniens. Si 
les Arglois nous traitent ſi mal dans la plüpart de teus 
Ouvreges, c'eſt qu ils copient les Auteurs Frargois, Voila 


pourquoi ils repréſentent des rtl: maltre: Hani, ſi rio. 
cules & ce 1 mauvais ton. 


CONTE MO RAIL. 35 


les avantages qui ane procurer le b. nheur ; 
mais par une bizarrerie ſungſte, je ren fas pos 
+ jouir. Je ſuis fouvent mes Intent, _ eEMmuye,.. de- 
ſceuvrẽ; ceperdant mon cœut eſt tenfib!e, J'ai des 
amis, une famille que flame, la m. eihle ze Hes 
meres, un frere a:mable etl vertveur, une belle-fozur 
55 charmante: enfin, vn attachement * rleux, une 
paſſion veritable m'occn be et remplir mon tne 
depuis plus de cinq ans. Quo, s'ecria Lu- 
Zincour. Madame d' Herblay vous intpre ne 
paſſian veritable ſt-il potſible, vi le Vicar 
en nant, que vous ima zinſez que je yus 5 re. 
d'elle ?—Vais comment concllier votre prtfr ins 
avec les ſoins que vous rendez à Madame d' Ler- 
blay; —benſez vous qu'une paſſion mette a l'ahri 
d'une fantaitie?— fe hams ctu.—Eh bien, par 


exemple. voila ce qm N ex! He pas dans ſe un; 54 — 


$79 On N 'y Cart do TC Das ainier ?—Vae vil ate interroiu- 


pit cet entretien. e 
Le lendemain le Vico! nte conduil at Tag eve 


1 chen fa meie et chez tor frere. ee FH 


accueiili avec autant de grace que de pehteile. 


Sa donceur, fa reſerve, Va veinent & la fin 'plicts 


de ia converſation lui pr: cütetent, dans ceite nou- 


vehſe focieie, les ſucces qu > Damoville avoit dars 


Ia ſienne; il fut bient It ad: EE dans interieur de 


la famille, Et E comme Pun des aus de ia 


maiſon. La fevie choſe qui le frappa d'a hord, ce 
fut le changement fingulier qu'il remarqua dans 
les manieres u Vicomte, ſurtout avec les femmes „ 
en voyant ſes & gards pour toutes celles qui vænoient 
chez la Comteſſe de Valrive, l'air et le ton ref! dec⸗ 
tueux qu'il Prenojr avec elles Luzischür ne fe- 


© connoiffoit plus cet homme, au bo avoit trouve fi 


leger, fi moqueur & fi peu wefurs, chez Maca: te 


de Surval. + b reſque tous Jes ſoirs, ep is fix heu— 


res juſqu'à dix, Madame de Vairive recevovr des 
viſites. Une ſanté delicate la retencit. chez ehe, 
mais elle atmoit le morce ; elle Etoit LEE 


9 


& recherchee, et ta ſociets ctoit extiemoment 


Ltendue. 


— — — 
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Luzincour 6 ouroit, obſervoit en ſilence, & cha- 


ove matin il alloit trouver le Viconite & lui faite 


part de tout ce qu'il avoit obſerve la veille. 588 


qui ici, lui ditsil, je ſuis enchantè de tout ce que | i 
vois. Quelle difierence de ce tableau a celui que 


nous offroit la mailon de Madame de Surval! il ne 


ſemble que toutes les perſonnes qui viennent chez 
Madame de Valrive ſopt aimables, ſpirituelles, ob- 


ligen intes; les converſations gencralcs font frivoles, 
mais il y régne un charme que je ne puis définir; 


cChacun parle avec grace, avec ailance ; les compli— 
mens les plus communs ont une _toroure agrea- 


ble; les entretiens plus particuliers ne ſont Pus 


inſtructiſs, ils manguent peut-éètre de ſolidité; 
mais quelle douc eur, que elle derenue on y Telmar- 
„ue quels éegurds reipe ectifs! quel choix heure- 


ux d'expretfic ons! Jamais la diſcuſſion ne aezencre- 


en diſpute, jamais bamour- propre ne paroit offen- 
1, il re fe n ontre que par le defir de plaire & 
de réuſſir. Ce ſont les graces qui le det elent; 
on peut le 3 le ſatisfaire, on croiroit qui 


eſt impoſible de le bleſſer. Ainſi donc, dit le 


Vico. nte en ſouriant, tout le monde vous paroir 
avoir de PVefprit, mais citez-mol quelque trat 
Ah! reprit Luzincour, j'avove que je ne le pour- 
rois pas. Tout ce que Jentends 1 me plait, & quand 
je veux me rappeicr les choſes qui nv ont charne ©, 
je ſuis tres ſurpris de n'y plus rien trouver de 
Temarquable —Tel eft l'effet des grices; ce ſont 
elles qui produiſent les illuſions les plus ſeduiſan- 
tes. Vous venez de faire Veioge, non du merite 
cel des per ſonnes que vous nan fait qu'cntrevoir, 
mimais de ce qu'on appelle avec raiſon un bon ton 
& des manieres nebles. Pour poſſeder ces avantages, 


1 faut avoir une politeſſe obligeante & delicate, ; 


pcut o offrir de 3 ne jane als dire un mor © qui 


det ele des ſentimens bas, ou un mauvais cœur; il 
faut er. in u.ontrer h dccer c la plus exaQe, de 4a 
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| Gouge, dela commplaiſens © "te la tsſerve, le got | 
des plaifſirs innocens & Pawour de la vertu; voila 
extérieur qu'on pe peut ſe diſpenſer divoir dans 

la bonne compagnie. II weft que trop ſouvent 
trompeur; ns c'eſt beau: oup pour la vertu qu'on 
ne puifie erre aimable queen tachant de prendre 

ſon langaze & ſes traits. | 


Deux jours apres cette converfarion,: Luzineour 
un ſoir fe trouva avec le Vicomte chez Madame 
de Valrive: il v avoit une douzaine de perionnes : 
on anno ga la Marquiſe de Champroſe, une jeune 
& jo] lie fcuime que Luzincour n'avoit Foint encore 
vue. Elle salt a ccte du Vicomte; Luzincour 
etoit place aupres de ce dernier, de manière qu'il 
pouvoit entendre tout ce que diſoit Madanie de 


' Champroſe. Elle cauſoit à voix baſſe avec Je Vi- 


conte, lorſqu'un petit homme exrremement laid, 
nommé Dorfain. % pprocha dee; & apres lui 
avoir parle un moment, Seloigna &. fut à pautre 


bout de la chambre. Alors Miadame de Champ= 


rote ſe rctc urnant vers le Vicomte: C'eſt un hom- 


me eſtimable, dit-elle, rout bas, en parlant de Dor- 
ſain, il a meine be:ucoup de uErite, mais il a des 


formes bien deſagreablus—des formes affreuſes !— 


Luzinc our, qui entendit cette pbraſe, Jera les yeux 


fur le pauvre Dorſain, & trovva qu'en effet i] 
Tavor pas des formes Utgante:—Dans ce moment 


un jeune homme fait à peindre, & de la figure 
Ja plus diitinyuee, savanca vers Madame de C hamp- 


roſe, il Im demands: de fes nouveiles, & enſuite il 1 
ſortit. Le Vicomte ſit tout haut leloge de ce jeune 


homme, & Madame de Champroſe ajouta qu'il avort 
des For mes charmantes, Luzincour fut telleinent 
ſurpris ce cette manisre de $gcxprimer, qu'il en 


parlu le lendemain au Vicomte. Madame de Champ 


role, lui dit-1], paſſe t- elle pour avoir un bien bon 


ton ?—Oui ; elle a de Veſprit, de la grace & de la 
nobleſſe.—Cependant elle a des expreſſions bien 
| libres. Co. LENT t donc? . me lemble ow on 15 5 


4 
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fans inde: -ence dire dune ſtatue qu elle a des bor 
mes chiur mantes; encore Jignore ſi une jeune per- 
ſonne pourroit avec bienſèanee, devant beaucoup 


de monde, faire cet Eloge d'un Antinohs ou d'un 
Auollon Non certaipement, elle ne le ſerviroit 


pas de cette phraſe:— Et Madame de Champroſe 


Pemploie, en parlant des hommes qui ſont dans la 
chambre! N'a-t-elle pas dit que Dorſuin avoit des 


forme; aſſreujes, & le Chevalier de Mareille des 


formes char mantes Pl A ces mots le Viconre fe wit 


a rire, & il expiiqua2 A Luzincour que par cette 


maniere de $'exprimer on ne vouloit parler que 


du maintien & de la politeſle: il eſt vrai, ajouta-t- 


il, que le haſard qui a produit votre erreur ſe ren- 
contre ſouvent. & pour moi, depuis que je ſuis _ 
dans le monde, je nai jamais vu de femme pi ſatis- 
faite des formes d'un homme de la tournure de 
Dorſain, ni fe plaignant des formes de ceux qui 
- reflemblent au Chevalier de Marcille, Au reſte, 
mon cher Luzincour, vous entendrez bien d'au 
tres phraſes qui vous paroitront auſſi erranges, 


Par exemple cette meme Marguife de Chæamp- 


roſe me perla d'un homme de notre connoil- 


1 ſance: e ge ai entendu hier matin, difoit- elle, 
44 


& il una ſemble, qu'on ne pouvoit trop louer 


- fa pre:ifion, ſa meſure——il et impoſſible d'avoir 


« plus de meſure a veritablement une meſire 
« parfaite—" De qui croycz-vous qu'elle parloit? 


D'un Mufcien, {ins doute. —Point du tout: II 


s'agiſſoit d'un Magiltra t, qui, la veille, avoit pro- 
nonce en public un Diſcours dont Madame de 


Champroſe faiſoit ainff i eloge. Pavouè que je ne 
Taurois pas devine Apprencz. mot aut} pourquoi 
zu lieu de dire mes ſentimens, elle dit toujours. 
mon ſentiment *—Nous croyons que cette derniere _ 
expreſſion ct beaucoup plus tendre.— Mais au con- 
traire: qui mauroit pour fon Ami, pour ſa Mii- 
| treſſe 3 un ſentiment, n ANMerot. que bien impar- 
faitement, GW elt ce que Lali tans. la conti⸗ 
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Ker Que eſt- ce que Pamour un heſtime? Pour 
&xprim er un attachement ferieux, une paſſion ve- 
ritable, il faut done dire mes ſentimens —Sans 


1 doute; peut-ètre les femmes n'ont-elles pas fait 
ces refl-xions, ou peut-erre ne ſont-elles plus autſi 

exigcantes qu elles Verotent autrefois. | Quoi qu'il 
en toit, maintenant b'aſſurance d' un' ſentiment leur 
a Jutht ; elles ren promettent pas d'avantage. Cela 


ell moins eee mais e plus com- 


mode. 


Tandis que Luvincour ET HEY ROY le monde 


et co. nmuniquoit a ſon nouvel Ami et ſes remar- 


ques et ſes reflexions, Pamoville partazeoit tonjours 
n temps entre la fo-i T1et6 de Madame de Surval 
et celle des Gens de Lettres dont i] etoit protege. 
Cependant, Lnzincour voulant lui faire connot- 
tre je monde, obtint de Madame de Valrive la 
bee de lui préſenter Damoville, qui, par 
„ fe laiffa conduire chez Madame de 
Valle. II vouſut y brilter, il v parla beaucoup : 
on lui trouva un mauvais ton, 11 fat regu frol de- 


BF ment Il dita Luzincour que Madame de kX 


ve Etoit inſipide et prude, que tous les gens qu's 
vo voit manquoient d'elprit; & m. Jare les Wow 5 
& les exhortat ions de Lurine our, il declara qu'il 
ne re: ourneroit PO dans une maiſon aut in 7 
euſe. | 
Quelques jours abres, Damoville invita "Pa Wk : 


cour u a un diner qu'il donnoit a huit ou dix Gens 


de Lettres. On reſſa long-tems a table; enſuite 
on cauſa juſqu'a cing heures, & alors toute cette 
ſocietè prit con ge de Damoville. Quand ce der- 
nier & Luzincour fe trouterent tere-A-tete: Eh 
bien, dit Damoville, que penſes- tu de cette con- 
verſation ?- Vous avez commence par vous Ioaer 
tous re zciproguement, vous avez dechirs vos enne- 
mis, & puis les diſſertations, les citations, les diſ- 
putes ont ſuivi, mais vous naves point cauſe; 
ce w elt poi la ce qu'on peut appeler une Conver- 
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_ ation ; chacun parloit pour ſol & ſuivoit ſes idées, 
ſans vembaralſer de celles des autres. Vous ne ſa- 
ver ni E-ourer ni vous faire valoir mufuellement ; 
vous eres diſtraits, impatiens ou rEveurs 3 quand 

vous ne parlez pas vous penſeꝝ a ce que vous allez 
dire; vous ne pretez qu'une attention vague à ce 
qu'on vous dit. Si l'on conte un trait intéreſfant, 
pendant ce temps, vous ta chez de vous en rappeler 


un qui puiſſe paroitre aujſi agreable ; il ſemble que 


vous ne ſoyez-ld raſſembles que pour vous defier, 


vous furpaſſer, & non pour vous amuſer ou vous 
ſtruire. Enfin, vous avez tous une plaiſante ma- 


7 nie, celle de vous ereuſer la téte, pour tourner 
Is converfation de maniere que vous puiſſiez eiter 


ce que vous - appelez un mot (a). Tous ces mois 
ſont communcuient 4 la gloire des Gens de Lettres, 


ou des anecdotes ſur. les Gens de Lettres, &c. Ces 
petites citations, ainſi multipliees, deviennent fa- 


tiguantes; ceux qui les Ecyutent ne partagent Pas 


toujours la ſatis faction qu'elles vous NN elles 
ſont dailleurs mecivcrement infiruQives, & elles 
font refſembler votre converſation 4 ces livres inſi- 
pides remplis d'hiſtoricttes & de bons mots compi- 
Jes fans exadtitude, raſſcinbles ſans choix, qu'on 
parcourt un moment, inais quil eſt impoſſible de 
lire de ſuite, & dans leſquels on ne peut rien trou- 
ver d' agreable & de Piquant, qui ne foir connu de 
tout le monde. | 


Toutes ces plaiſanteries de 333 ne . 


| lent point Damoville. Luzincour n'etvit pas en- 
core dans la claſſe des Auteurs; Damoville le re- 
gardoit comme un homme ſans conſequence z ; a 


(a) Ceft- K tow vre biſtoire ſourent FI PI Pt on une 
ſentence, ou un ben 2 + ies Cens de Lettres d'aujgurd'hui 
ont retranche de cette expreſßon, b'efithete de bon! il faut 


 avouer que louveat TY any force d' apres ver ce retrapcht» 
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3 lamuſoit, & 1] rioit de ce qu'il appe- 

| Joit ſa cautticice, Luzincour alloit toujours avec - 
BY meme ailidune cher Madame de Valrive. Cet 
te dernière ayant pris de la confiance en Luzincour, 
lui laiffa entrevoir qu'elle n'etoit point heureuſe, 
quoiqu elle ear une fortune conſiderable, un mori 
honnete, aimable, des parens qu'elle cherifſvit & des 


egnfans charmans, mais ele avoit une mauvaiſe fants-; 
les Spectacles ne p'amu foient plus; les viſites la 


fariguoient ; elle ne fe plaifoit point chez elle, & 
elle n'avoit plus ni la forte, ni le defir d'en ſor- 
tir. Luzincour, inquiet de Vetat de langueur on - 
il a voyoit, interrogea en fecrer fon Medecin. Ma- 


dame de Vale, dit ce dernier, eſt dans un etat 


de criſe, cela peut durer enc ofe que que temps.— 
Comment ?—Je vais vous expliquer cela. — Les fem- 
mes de Paris menent un genre de vie (ſurtout de- 
puis quinze ans) qui doit Jeur cauſer tous les naux 


que ſouffre Madame de Valrive. Les bals, les 
courſes de traineaux & le the en font perir un nom 
bre prodigicux—Mais la danſe eft un exercice auſſi 


ſalutaire qu 'agreable—Oui : : lorſqu'on ne &y livre 


qu avec moderation ; en toute choſe VFexces ne peut 
Gre que nuifible & pernicieux. Sil eſt ſain de 


danfer à la Campagne, en plein air, fur le gazon, 
il ne Peſt certainement pas de danſer toute Ja nuit 
dans une falle illuminèe ou Pon étouffe— Et qu'avez 
vous à dire contre Jes courſes de traineaux ?—Que 


delt encore un exercice qui ne peut étre ſajutaire 
qu'aux Dames de Chatea''x, qui paiſent Phiver a la 


campag Fg OUTGUO! cela ?f—Parce qu elles ſont ac 
coutunices a toutes tes iiupreſlions de Vair, qu'elles 


' fe promenent tous les jours à pied, au licu quiici 
les femmes ſont toujours renferinèes dans leurs ap- 


partemens, ou dans des voitures bien clotes, ou en- 


fin dans les loges qui four avjourd hui des cabinets 8 
5 inac oceſſibles au froid; a wileurs, ſi a lac campagne 

on alloit en tralucaux, ces parties ne teroient Ja= 
als aller brillantes Pour DG les pas dompre, fi on 5 


. 
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ne is. ſentoit pas en Bonne diſpoſition ici au con- 1 
traire, des Qu une partie de re genre eſt arrange, 1 - 


ny apont de jeune perſonne qui vou ũt y renencer 


pour un conmencement de rhume, ou pour un leger 


mal de gorge ; rien ne Parrete, elle bart. Elle re- 
vient veritablement malade, avec un rhume fericux, 


qu elle negligera en faveur une nouvelle courſe ; ſa” ; 
poitrine s attaquera, & la ſatisfaction d'avorr traverſe 


toutes les rues de Paris en mourant de froid, avec 


dcs yeux pleins de larmes, un teint vergets, un ne 


rouge, dans Pattitude Tun cul de] jatte. & au bruit 


de mille ſonnettes dont la melodie diſcordante per- 
met a peine de Sentendre, & de pouvoir cauſer 


avec ſon compagnon de voyage, qu'on ne volt pas, 
& a2uque] on tourne le dos; ce plaiſir delicieux 


lui aura conts la vie. A Pegard du the, il eſt ge- 
neéralement reconnu que Tufage continue] en eſt 
| tres-dangereux. Les femmes ne vivent que de 
_ creme, de the, de café, de beurre, de gauffres; * 
faut- il $ronner qu'elles alert toutes Peftomac de- 
truit, la poitrine delicate, & des maux de nerſs ? _ 
Auſſi leur jcuneſſe, leur beauté, ne darent quun 


moment, A vingt-cinq ou vingt-fix ans leur con- 


ſtitution commence a s'altèrer ſenſiblement; com- 
bien il en perit a cet age] Enfin, 4-pev-pres vers 
ce temps on quitte la danſe, c'eſt une farigue de 


moins, on ne veille plus. Si les principes de la vie 


ſont epurſes, on ſuccombe ; s'ils ne le ſont pas, le = 
ſommeil, & lle repos rétabliſſont les forces. Voila 
0 pourguny: cette 679gue de vingt:ſix ans _ h d dange- 


eule à Paris pour les femmes. Il y ans qu'= _ 
elle eſt vafſee pour Madame de 1 8 pk 125 trou- 
ve auf eurd'hui dans ſa trente-Hixieme année, & ce 


moment eſt encore tres eritique—Pur quelle rai- 
Jon? Ceft Page on les pertonnes les moins 16- 
 flechies font ne- effrirement Llaſees ſur tous Is 
plarfirs que le monde peut offrir; le dezout, l. 

ennui produifunt les vaprurs, la pareſſe; on reſte 

chez ſol, on 5 deplait 3 qu y fairs tuns inttruc- 
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tion, ſans got pour la lecture? On ſe corfFirue 


malade, cet une occupation. On prend un Viede- 


| ein, on ne Tut parle que de {91 * c'est Un pl. Ailir 30 — 


on fait gonter en gore. Vorla pourquoi on voir fi 


logvent tant de Miede-ins & tant de DireQteurs ſu+- 


(eder aux Amanrs qui seloignent. Entin, ns pou- 


vant plus briller, fixer les yeux, ou cherche a ie 


_— intsreſſante; on garde fa chambre, on palſe 
dans ſa ſolitude use partie de Ja journée, le deſœu- 
vrement abſolu anènd les reflexions : on ſe dit que 


cette ſituation ne fauroit durer toujours ; il faudra 
bien, rot ou tard, guerir & quitter ſa Saile Ton 


gue; que fera-t on alors? Le bal, les ſpectacles. 
fes ſetes les foupers , ries n 'offrent plus rien d'agre- 


able on a perdu Jutqu'a au gon de la parure, on eſt 
privee pour jamais des niuwes & des fleurs, & les 


diamars ne font plus a la mode; que deven ir? 


Cependant il faut prendre un parti: il en eſt trois 
qui nature! !lement fe preſentent 4 Pinagination ; 


mais le choix eft embarrafſant : il s'agit de favoir | 
ſi Yon deviendra Pel-Eſprit, Jouenſe ou raiſonnab le. 


Madame de Valrive eſt dans cet état; elle heſite, 
elle balance, elle Sattrifte, elle ſouffre moralement 
& beaucoup : elle ſera malade juſqu'au nomert 


qui fixer2 les irréſolutions — Mais i me ſcnible 


qu'aves cette eſpèce de maladie, elle pourroit fort. 
bien fe peſſer de tous Jes remedes que vous lui 
faites prendre continvellen: ert—Que voulcz vous? 

Je lui at dit qu'elle ne! toit point melade, elle 8 
obſtine a me. ſoutenir qu'elle eſt mourante: je ne 
veux pas la contrarier juſqu'a un certain point 
Et, que ne 1a quit!e7-vous Pn—_Ce rot bien pis, 
elle jroit fe faire eefrifſer, ou bien elle feroir 
peut. etre quelqu": autre folie plus dangereuſe encore: 

6100 :Þ en eſt point dont de ſoit capable une fe > —_ 


oifive e Que tout ennuve, qui Ie: grette avec amertume 
ſa jeunciſe & la beauté, & qui veut encore que ſe 
monde o'occupe c'elle. I. es femmes jadis avoient 


? mille petites ulanières inno. entes OGartir er Tatten- 
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tion: elles avoſent peur des araignées, des fouris; 


elles fremiflojient a la vue de deux couteuuæ en 
croix, de trois lumieres, & c. Tous ces movens | 
ſont uſes, & &Gailieurs la Philoſophie qui les & ſaire 
aujourd'hui ne permet plus des ſoibleſſes & des 
ſuperſtitions auth puèriles. Les idées fe font èten- 
_ Cues, on a Tejete tous les petits moyens; les Eva- 


nouiſſemens, les convulſions ont ſuccede- à toutes 
ces miseres du temps paſte ; les eſprits eclaires par 


bes ſciences dedaignent les remedes ſumples de la 


vieille Medecine : quand on connoit à fond les 


vertus & les proprietes de /aimont, & tous les ef- 
fets que peut. produire Ele vr icuc, vous fentcz- 


ien quon ne Samuſe pas a ſe mettre au reg me 


5 ou à boire de l'eau de wenu. 


Luzincour n cut rien a repondre a ce 1 


1 ment ; i] trouva que le Do&.ur ne manquoſt pas Ge 
bon 8 & il ne $etonna point qu'il connüt auff 
bien les femmes : ſa profeſſion doit naturellement 


procurer cette connoifſince. Les hommes n' appel, 


lent un Medecin que lorgu' ils ſont reelle ment ma- 
lades. Les femmes les envoyent chercher toutes 
les fois qu'elles n'ont rien a faire, ou que lſes 1 
ont de [humeur ; ainſi, elles paſſent avec eux Plus | 


de la moitié de leur vie. : 
D'apres cette converſation, 1 ot 9 de 


la confiance que lui témoignoit Madame de Valrive 
Pour lui donner des conicils ialuraires ; I $:pper- 


Cut enfin qu'elle manquoit abſolument d'ciprit. 


Cette grace, cette aiſance, que donne Puſage 1 
monde. avolent tellement ledult, Luzincour ave jul- 

| u'alors il avoit trouve Viadame de Vairive auff. 
Lorie e quaimable. I connur encore, avec une 
ezale ſurpriſe, qu'cile n'aveit aucun principe de 
Reli, gion. I} lui en parla, & & elle le Jul avoua, an 
pour micux dire e lle en vunta. Il vit qu'elle 


croyoit anner par cette * woe 4 une haute 


tdee de! la force de fon efprit. Elle lui cita les 


* 
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8 5 ourrages qui av6ient ſu Paffranchir, Giſdit⸗ elle, ges 


1 


ir 
* 5 3 


vous en eres p us henreuſe ?— 1 es preju- 
ges ſont incommodes.- 


il faut renoncer à la confideration, ou les obſerver 

; ſcrupulcu! ement. Ainfi, vous remplſcs tous les 
devoirs extérieurs de la Religion. - 
men diſpenſer, ſur-tout étant meère de famille — 
Ne croyant d rien - qucl mortel ernui vous 
deve: Eprouver ——]Jugez-en si vous n'étiez 


pas un eg rit- -fort, vous obſerveriez avec zele,. 


avec plaifir ecs memes .pratigques qui vous paro- 
iſſent ſi penibles—Ainſi que gagne t on à rejeter 
ce que vous appelez des piéjugés, puiſqu'on ne 


peut en meme temps renoneer aux bienſsances? 


24 prejuges de fa jeurefſe. Oſerois-je, Madame, re- 
prit Luzincour, vous demander fi maintepant 


Mais n'etzs vous pes 
gd affujctic a toutes les bienſearces ?—Afſurement ; 


je ne puis 


C'eſt alors qu'on oft. voricablement eſclive, on 


m agit plus librewent, be actions & la conduite 


n'ont plus de rapport avec les ſentimens et les 


bh opinions.—V ous aver raiſon ; il eft certain on'on 


eſt ſouvent fort 3 plaindre etre plus eclaivie 


qu'une autre, —Fres-vous bien fore, Madame, de 


conpoitré la write eee, vous ai cite tous les 
Oderages que j'ai Jus Vous avez Jus ſaps 
Joute ceux qni les rëſutent nA quoi bon ? 
je ſuis convaincue, rien ne pourroit me diſſvader. 
Il me ſenible que importance de la choſe me- 


rite bien qu'on y reflect ile, et que du moins, 


dans le doute, on cherche a s inſtruire des raiſons 


leur profonde ignorante à cet Egard et f. 


1 — 


Pour contre. Si bon vous prouvoit que les 
Ouverages qui vous ont ſeduite ſort remplis de” 
citations fauſſes; que leurs Autcurs ne ebe gs : 
point les Jivres Saints qu'ils ont arraque que 


leur mauvaiſe- fol, gu'ils fe contrediſent eux-mémes 
'2. chaque pige—00 ne pourroit me Hunde tout 
cela ſans mennuyer 4 la mort—D'ailleurs, je vous 
le repete, rien ne furoir me fuire changer do- 
Pinion; une Ret gion intolerante ee & mon 


0 
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ceur, à ma antes —Vous aver entendu lure de 
longues declamations fur Vinto!es ance 3 voulez- 
vous connvitre ce qu on peut dire à cet égard 
de plus fort, de plus touchant, de Plus ſublime ? 


—Litez ÞEvangole — Tous les Doves fort into- 7 
lerans, perſecureurs —Oui, les faux Devo's ; mais 


Parce que le: faux Philyyophes outragent la Ret 


ion dans leurs Ecrits, ct ne reſp- Q-or ni Pordre . | 


= Stabli, ni les maœurs, Je Ne dir 41 * gue FE 
Philoſaphie oft baifable er dan- creule : de rene 


ne calomnions point la Religion, la Picts, Farce 


qu'il y a des Hypocriies —lais convenez qu'il 
| eſt impoſſible d'Etre Devot ſi Fon a de Peſpr. 1 . 
Vous CrOY CZ QUE Nicole, Paſcal, Racine, He EN: {an 
n'avolent pas autant Jelprit que nous Ils ovu- 
zent du genie, de I'c e:pitt ; mais point de Philo- 
| top! te —Penl7-vous, Madame, gue Fenelon ſut 
_ ab\.Jument depourvu de Philoſophie -I eut 4. 
Brands taleng—de bonnes intentions —inais ce n'ett 
Ppas-id Fhomme qu'on peut appeler un Phils/ophe. 
Oui, moderne! Ses douvrages inſpirent la vertu 
{a conduite et fa vie en offrent le p'vs parfait > 
modele: 6galement grand dans toutes les fitua- 
tions, la faveur et la di grace ne cauiérent aucune 


alteration dans fon varactere et dans ſes wœüts: 


2 la Cour la plus brillante de Europe, on le vit 


ſiuple, bienfailant, deſimtereſſe: E pcriecurion ne 


put nt Pabartre ni Paigrir. = eut des . 


et ne con: ut mais la haine Il fe trompa —— 


Lensie alors crut triompber: nas Fenelon mit le 
comble à ſa gloire, en ſe condamnant lui-méue. 


enen 01, Madame, les Athtes philoſoplies ne 
cddonneroient jameis d exemple de cette ſublime Phi 
Jotophie erben vous eres eronnant, un 
homme de votre 4ge voulvir corwertir une fem- 
me — cla eſt abtoiumcnt neuf ; mais je vous de- 

elare que it un peu de caradere, et one Je fais 


: Lourenir et déferdie mes opinions. Vous ne ma- 


VC ink CNCOTE: explique ks ralions quit les 10 


15 
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dener. ratſons-—)e vous en al donné vipgt 

| font ſans repliqu-—xlais, tenez, vous con- 
no: vez le Baron de Vercenay, qui vient ſouvent 
1e 2— l] eft impoſſible d'avoir plus d' eſprit ? 


h bien, 24. ne croit @ rien, .@ rien abſjulument : fi 
vous bentendicz —je le plaindris be; 4Uu-0up 3 mats 
. d'alllcurs, olcruls-je vous dire que MI de Verecnay 
3 a bien peu C inttructio. Vous vous nee par- Iv 


mi les gens du monde, il n'y a pcrionne de plus 


inſtruit que lui} avr vis cru qu'il navoit lu. 


dans tome ſa vie que quatre ou cing Auteurs 
modernes. I a tout lu: demandez- lui plutõt.— 


5 4 FP en Crois autant votre e teinoignage—C eſt un hom 
mie extraordinaire! —— Et resllementprofond 


— En achevant ces mots, Madame de VAlrnve ſon- 


na, les forines vinrene, elle ſe mit a la Wien 


5 ct Luzincour ſe retira. 


1 for il revit le Medecin de Mad. ame de Val- 
rive. Je cro:s, lui dii-il, que Vo! re malade eſt a la 
v.ilie de preadre un parti. — Je parie qu'elle va 
devenir bel- elprit. Ds en ſuis perſurde. Mus 
dires-nio1, de rar 85 comment Sy prendra-t elle? 
—auwjourd: hui rien n'eſt plus aile. Autrefois 11 

felloit changer abiolument de 80 ere. On abar 
donnutt tous les gens du monde pour ie livrer en- 
HeremMent aux gens de lettres. Pre.enten:ent. cela 
nil plus neceliaire, on a l' agrement de trouver 
une foule > Auteurs dans routes les clalles, dans 
ions les Etats. Madame de V. rive attircra chez elle 


Plus particulierement les per: /onnes du grand monde 


qui paſſent pour avoir de Feiprit. Elle les raf em- 
blera et leur donncra à direr trois cu quatre tois 
par ſemaine. Le ſoir, clie dira qu elle a fa't un 
diner «a Elie nommera tous les bonnes 
qui auront dine chez elle: en _mewe-temps elle aſ- 


turera que jamais ils n'ont montre plus d'agTE⁰npP⁰. 


Elle vantera la ſolide du Chevalier de Circuil ?. 55 


la grace et la gaite du Comte de Morlan, ! origi- | 


aahice a Beron de Vercenay 3 elle aura rien cini | 


— ———— —äẽ— 


| 
| 
| 
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de tout cela: mais il ſufit de repeter ce qu on a 


mille fois entendu dire. IPailleurs, Madame de 
Valrive ſera obligee de ſe trouver à toutes Jes 


TLecdtures qui ſe feront dans la ſocicrs, enfin, il. fau- 

dra encore qu'au lieu d'une loge a | Opera, elie en 
ait une 4 la Comedie Francoiſe. Car il ne lui 

g ſera Pas permis de manquer une permière repreſen- 
tation de Piè e nouvelle: Ne recevant point dans ſa 
Societe de Gens de Lettres, elle manra donc _ is 


chez elle que des lectures d'ouv rages taits par des 
Gens du Monde ?— Pardonnez- moi: [Homme 4: 


Lettres qui aura quelque reputar: on 1 tres bien 
recu chez elle, pourvu Wil ait un manuſcnut 


dans ſa poche: quand ſon ouvrage eſt connu de 


toute la Société, on ne le voir plus, 4 moins qu'il 


n'en faſle un Chanteur „n un ſoucut d'inſtru- 
mens ?—l] ot vrai que t les Gens de ogg | 


| ſentotent mieux la dignite de leur erat, 
n'auroient de ſer blabi es complarian. es que pour FS 
es per ſonnes de leur So je 6, on pour celles qui“ 


dicſiræroient forme r avec. cu des Hula durables. 


3 moi, ſi je donnois des conſeils 4 un 


jeune Auteur, je ui qirois: Ne ſoyez jamais In 


: dupe de votre amour-prop Pour obte hir les 


vains apple audiflemens. de Q 3 S purticuliers, be 


conſentez point a jouer un Toile lub herne; de- 


Huge - VOUS de Porzuecil; il abaiſſe, il avilit celui 


qu'il enivre, il tac rie tout aux Petits ſues du 


moment; il vous rendroit inc e we Bo abinurde, 
1 vous donneroit un ton oma! que & tran han, 


= vous difteroit des preiices mhitkalks, & vous fe- 
Toit en _meme-temps fupporter ave. . Jes pius i” 
ranges humiliattions. Luzin-our trouve | ce con- 
Fel alles Tage, & il fe MO bien dcn prot- 


er 
Au milieu ds objers NOuveanus qui Penvirone- 


- 


en, Luzincour, plus ſeuſtble à Pamitis qu'au pla- 
| ſir me ne d ob rver & de s inltru. re, 1cmarquot 
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aver chagrin que le Vicomte ne venoit plus chez 
ſa belle- ſeeur. Fn vain Luzincour alloit te cher- 
cher; depuis plus de fix ſemaines il n'avoit pu le 
rencontrer ou 'e rejoindre. Enfm, apres mille 
tentatives infructucuſes, it le trouva un ſoir chez 
lui. Le Vicomte le regut conme $1 Feit vu la 
voille. Luzincour avoit Yair trifie ; & le Vicomte 
Joi en demandant la raiſon.— Vous m'aviez promis £ 


gde Vamitie, de la conhance, reprit Luzinccur 


Eh bien —Quoi, depuis deux mois votre porte 
meſt fermee "hv durriez- vous le penſer! toutes 
les fois que vous tes 5 je dorwols ou j etois 
ſorti- Vous ne dianiez plus, & vous nan 2 pas 
je . pony: Jar ws Jai & ce au * bo 


Jasede; mais je vais vous ene une nou- 


elle qui vous ſera plaifir : Je ſuis brouiile avec 


Madame d'Herblay N' avez-vous pas auff quel- 


; 4 gue confidtence offligeante a me fare Non, . | 
Jie voulez- vous dire—Je ne ſuis charge 4 4 


1 CUM u. age, * nai: vn Elle 05 e Me pertu-ttre la 


plus legere que tion ; mais ik etolt facile de de- 
LY viner par voire . dun e ne veus enters. 


point; exph que vous clarement—ll y.a: eu. 'TE= ; 


1 ee e cotre vous & M. voire fiere pas e 
moins du monde, je vous jure.— 


ohe & 


done brot ile avec Madante de Valrive ?=—Mais 


polnt Ot tout: qu a pu vous faire un conte auf : 


Ao ceHh²qurvnu. ae Vn Oline V Ous n'allez blus 


chez e Dans le connneneement de Phirer je OUS 
y voyobs. tous Tos jo fe vous Ie repere, mon 


| 


4 


cher Luz ncour, depuis deux niois je mai bu diſ- 
poſer d'un month vous vous efonnce de n'e- 


? tie Point heureux 1]... Ah! vive davantage dans 5 
votre famille, avec vos amis, Vous onnoitrez alors 
ee bonheur 1 par que la diflipztion vous  QTTACNE,: & 

aul ſeu] peut. latisfaire un Eur amm le Votre, 
3 : Vous AVE, Tailonz*1 | pri N E Vi. dulte, Je. le lens; 


Tome lee. e 


—— ow IR 


2 — 2 2 
— — 2 — = _ = — — — — 
= - I = 3 — a 2 IS — — = 
— 28 — 1 — — — — r Bar = — — — ITE — 
— * ho * — — — — — — —— 
— — — — 2 
— — —— 


— — 


— (gTœ—ñ— ſ— — 
——— rn ere EE 
T2 > — — — 4 
— — — 
= — KD——k 


8 IIS DEUX. REPUTATIONS, | 


oui je veux renoncer à cette exceſſive fir pation qui 
ws forigue, & qui m'ennuie depuis plus d'un jour. 


oict le Printemps, ſi vous voulez, nous voyagerons. 


: L delt accepta cette propoſition avec joe, & le 
Vicomte, dele & engagement qu'il venoit de pren- 
dic, partit en effet au mois d' Avril. Les deux 


Amis parcoururent la Hollande, PAngleterre, la 


Sue, & ne revinrent 4 Paris que vers le milieu 
de PtHhver. Luzincour, en arrivant à Faris, apprit 
avec joie que Damoville venoit d'obtenir le Urix de 
Poeſie donne par PAcademic Frangoiſe. Luzingour 
ur cette piece de vers, & alors 1] fut verirablement 


CON VAINCU que Damoville avoir fu ſe faire des Amis, 
| le ſervoient avec plus de zele & de chaleur que 


3 Damoville cut une Medaille, mais le 
EF ublic, auquel depuis longz-temps les Medailles rien 
impolent plus, nen trouva pas la pisce de vers. 
moins mauvaile ; au contraire, car Ja partialite le 


Tevoite, & celle qu'il crüt apperce woir dans cette 
occefion, lui Ota toute Vindu' gence qu1l a naturelle- 


ment pour les Auteurs qui cebutent, | = 
Daw oville, encourage par ce tric »mphe, ſc con- 
ſama ds ins Vopinion qu'il eſt inutile de travailler & 


de s'irſtruire, & qu'il ſuffit de faire des viſites & de 


cultiver des Frotecteurs. Six mois apres il fit paro}- 


tre un Roman on 1] peigroit les Meurs Cle Monde : 


Oſt a-dire, ce qu'il avoit vu chez Viadame de Sur- 
val. II dit a Luzincour que cet ouvrage lui feroit 
des ennemis fans nombre. Je ravove, aJouta- -t ll, 
que les portraits font fairs A'apr's nature; fai un 
peu J argè afin de les tendre plus piquans; mais ils 
nen ſeront pas moirs ſrappans. Par exemple, x mon 
heros eſt abſolument calgue ſur le Vicomte de Val- Þ 
rive: Je ne Pai vu qu'un moment chez Madame d- | 
: Surval; mais je letudlai particulièrement — Jai 
peint avec une erite parfaitc a muniere d tre avec 
les fenimes, ſon ton legt. & perfifficur, fon air di- 
firait—Mars mon Anm, interrompit Luzincour, | c | 
55 al deja dit ue ce mauvais ton ne Jul Etoit pas na 
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& tu lui refuſes des ag ZrEmens qui ont fait tous 1cs _ 


co N TE MORA L. "30: 


ret. Aon cher Luzincour, nous avons une ma- | 
nière toute differente d'envifager les choſes. D'ail- 
leurs ta prevention en faveur du Vicomte ne te 


permet pas de le voir tel qu'il eſt: tu lui donnes 
des qualités ſolides auxquelles il ne pretend pas; 


* 


ſucces aupres des feny mes. Je le connois micux 


que toi: ſi tu ſavois ce que Madame dHerblay 
men a conte !—Lovetace netoir qu'un E F 0];e7 en | 


comparaiſon de lui bcux-tu ajouter quelque ſoi au 
témoignage d'une ſenune aufh N que Ma- 


dame d'Herblay —Elle n'eſt pes plus mepriſa ſable 
qu'une autre; que Madame de Vairive, par exem- 
ple, qui depuis que le Baron de Vercenay Ya quit- 
£62, a pris un petit Chanteur de VOpera.— Madame 

Valrive !—Et le Coupler qu om a fait fur elle? 
Que Cauplet ?—Qu'on a tant cheme — Je ne con- 


nois ni le Couplet, ni cette a bon inable hiſto! re, qui, 


certainement, n'a &te contée que dans la ſociers de 


Madame de Surval.— e ne luis pas de la tiene; 


mais Jen connois parſaitemert les perlonnages & 
les intrigues: Vaventure de Madame de O namproſe, ie 


double echange d'amans fait entre elle & ſon Amie ; 


le Trait ſians devant tèmoins dans Ia petite Mai- 8 


for—T outes ces ancedotes ſont dans mon ouvrage : 
zu ze du train, du tapage que cela va faire Ce- 

pendant, ja! ede oe dezuifer un peu les fait 
Tu pouyois ten Eparzner la peire. Je taſſure 
que de Vicomte. Madame de Valrive, Madzme 
ce Champroſe, ont lu ton Roman le plus froid.-- 


ment du mon: Res cit prendre le mieillcur 
Pa x d'autr © s perlom ies ies reconnoftrort 


lans ous fe denongent eux-mèmes, en laiſſant 
voir un depit inprude nt — je te prote Re que tu 
pailkrois ta vie 4 fure des tableaux de de genre, 


© . 
| HEE pov; „oi parvenir . 10 tr cauſer 2 Plus leer 


5 deb it Luzipcour avoit raiſon. 


Damoville te. Vail ot d'avoir fait un i 
pu di S'ELOR Peri de placer dans ſon ouvrage 
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les anocelotes contees par Madame d Herblay ; mais 
ces pretendues anccdotes n'etotent. que des calows- : 
nies abſurdes, dont perſonne n'avoit jamais enten- 


du parler. Les portraits n'etoient pas plus fidèles; 
inf, on ne ſe de-haina point contre Damoville, 


. PF eut ni train ni tapage; ; on n'imagina pas 


meme qu'il efit eu le projet de faire une critique. 


Cepend: nt preſque tous les Journaux afſſurerent, 
©. QUE I's: les Romans de Crebillon, on navoit point 
wu AOrrorage on len retrowudt mieu le ton du 
nionde & le tableau des mæurs. Le compte qu'on 

renddoit d'ailleurs de ce Roman, cauſa plus d'eton- 
nement encore à Luzincour, qui trouva les èloges 
ſi ontres, qu ih ne lui ſut pas poſlible de les attri= 
buer <ntierement an mauvais gont. Damoville, 
avec fon indiferstion ordinaire, lui apprit comment 
aon peut Ygaſſurer le; has de certains Journa- 
liſtes': on fait connoiffanc 


8 leur donne quelques petites pièccs ſugitives pour 


curs Journaux; on Emploie aupres des autres les 


amis & les protedeurs „ & c. Luzincour objecta que 
cbëtoit perdre bien du temps & ſupporter beaucoup 
_ Gennut, pour n'obtenir que des eloges dont per- 
ſonne n'ëtoit la dupe: 
0 ignoroit Pas que Pextrait le mie intentionne ne pro- 
5 duiſoit pas un grand effet à Paris; mais qu'il n' 
Etoit pas inutile dans Ics Provinces & dans les FO 
N 
A- peu pres vers ce temps, {a obs 1 un voy- : 
age en Champagne. II paſta deux mois ave 
pere, enſuite il partit pour Italie. Defirant. pou- | 
voir un jour parler des Arts, ſinon en connoi ſſour, 
du moins avec goßt, il. von'ur voir Vitalie. Un 


Damoville rep: ondit qu'il n'- 


Articte doit paſſer pluſicurs annees a Rome: i] weſt 


utile a un homme de lettres que dy lejourner quel- 
cues mois. II faut que Pun erudie, travaille, réfle- 
chiffe profonde nent. I] fuſhr que Paurre Toit frap- 
pe, & qu'il conferve le ſentiment & Pidee du 
beam de la grandeur r reunie 4 elegance. » elt 55 
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ment chez le Viromts, Gut, avant renon. 


CONTE M OR A . | $3 


done pe- care qui] ait vu Saint pierre de 855 le, 
le Pantheon, VApollon du Belveder, & tant d au- 


tres fameux monumens, dont fours. les del: War 738, 


les deſſins, les copies qui n'exiſteht, . les p! us if A 
vantes dilſertations, ne pourrojent lui donzer f idee. 


Apres un vovage 1 fix mois, Luzinccun 05 


ba 
Vitalie. De retour Faris, . accepta un 


E pour 


; jamais au role far Uant 5 Ame Cl 49 node, me- 
noit enhr. un genre te vie qui COnVer, out par rialten! ent 
à Luzincour. 


5 : : 2 ; by 2 gs 
Durs pabfence de ce dernier, Dino ile avoit 


&6 char. 88 de Ia reaction d'un Journal, & Lu- 


Zincour .chogue de pluticurs artleles 1516s: paf le 


KRedacteur, & qu'on lui avoit CNVOYES ef Italie, ne 
put gSempecher d'en parler a Damoviile, En ve-- 
Tite, lui dit-il, vous montrez une partialite 16 vol- 
tante. ebameche done ?— Vous Jloucz des Ouvra- 


ges d'une platitude —Tu veux parler de certe pe- 


c tite bro-hure de Blimont ?—Cela ett det eſtable, 
j'en conviens: mais Blimont m'stoit vivement re- 
commande Par une femme intrigente, que Je dois 


genager: C'ſt Madame d'Herblay, Lille et 


maintenant la maitrefſe d'un homme en place, elle 
seſt chargee de ſoliciter une penſion pour moi; 


elle intéreſſe i ce petit Blimont, elle lui croir de 
ta fine ſſe, du fiquart de la grace, pouv'o! is-je ine 
diſpenſer de reperer cut etoge ? fe tuis encore 
heureux d'en avoir été quirtte 'a fi bon marché: 
car ſi par haſard elle cbt trouve que Blimont a cu 
e tnie, il aurbit bien fallu le dire auff. Void d' 
excellentes raiſons Et ces penſces detuchees, fi 
_ communes, ſi ennuy cuſcs, dans lelquelics on trouve, 


dites- vous, tant de prot ndeur Je les at louecs 


ſans menagement & fans contrainte, bien für 


que perſonne ne les liroit: on ne me contre- 
dira pas, car je defie le Lectcur le plus inere- 
ide, 4 en lire 9 wa de trois pages: alors, Quand nous 
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| prot6: geons PAntcur, nous diſons avec aſſuranee c qu'- 
un tel-Quyrage eſt ſublime—] le Cai cite jadis un cu. 
<mp'e de ce genre? Oui, ce neft pas ta ute ſi jo. | 
neè ſuis pas plus inttrut. Au reſte, je pourrois ex- | 
cuſer cet excès de complaiſance ; mais comment te 
paſler ces crhiques ameres fi remplies de fiel, & faites 
de ſi mauvaiſe foi? De quel front oſes- tu hues Bli- 
mont & decfhirer Terval?—Naturellement je fais 
- grand cas des talens de Terval; je Vai prouve, Jai 
kendu le compte ie plus avantageux de ſon premier 
Ouvrage—Cclui qu'il vient de donner eſt ſupericur 
au premier, —Daccord : mais i neſt pas écrit dans 
vos principe —— Il eft vrai qu'il pretend que la 
religion eſt la ſeule baſe ſolide que puiſſe voir la 
vertu —Enfin, il a _r6voite tous les Ffilaſoplies.— 
DCeſt-a-dire tous les uſurpateurs _ ce beau nome. 
| Uſurpateurs, ſoit: que m importe? IIs'eſt fair une 
_ multitude cennemis: quand les ot dangercux de 
ces ennemis ne ſeroient pas mes proteReurs, je n- 
aurois certainement pas eu la ſottiſe de les mettre 
tous contre mai, par une imp partialire auſſi hardie 
que nial- adroite. Sois certain, mon cher Luzincour, | 
que je ne ſuis ni abſurde, ni fantaſque, & que ce 
n'eſt jamais fans raiſon que je dethire un bon 
: Ous rage, ou que je parois admirer une platitude: 
par exemple, dans ma derniere ſruille, je dis benu- 


cup Ge mal de la piece nauvelle; cepenlant, au 


vrai, Je la trouve charmante I” Aut mr, il ya. 


& mo: 8, 6 toit au nombre de tes amis tes V.ola le 
| , 


je Par facrifie & Ja re onnoiſfz ince. E 
paſſee le Reda cteur d'un certain Journa cut pon 


niot une compl: nance : abfol. me ant ſemblable: un 
| vienfait reſt j Ai! 2 7c erin. Wi eft venu me T WP „ 
Jer ee trait“ Legaten de la pièce nouvelle eff fon 


enmernit. To felt cette occaſion de ni'acquitter. 


tai tourne en riclicule la piece & Auteur, autant 
due jc Ya pu—Entin, tu me diras encore, que j'ai 
fit jadis Veloge': oy tales us d'un autre t Je 
: Lettres, lo Porgeva al, of due je ſoutiens a préſent 
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qu il n elt qu'un for : mais ce neſt point par ca- 
price. Il faut que tu ſaches que nous ne nons vo— 
yons plus, & que nous ſommes brouiiles ſans re- 
tour. —Que Peut- on oppoler a de ſi bonnes raiſons? 
Cependant je t'avouerai que ſi jamais je me mele 
de faire un Journal, Fan la fanteifie d'onrir le 


rare modCie de Ja plus parfaite impartialite. — ro 
jet romaneſque, impo. tble — II n'eſt point romu- 
neſque: car la raiſon & Pimerét nerſonne?, ſuRro- 


ient ſeuls pour m'engager 4 le irre La mu 

vaiſe foi d'un Journ: linie n'en impoſe a. perſonne, 
toutes les petites ruſcs quis emploic pour la ma * 
quer, ſont uses de epuis long-temps. Rn vais orf. 


5 qu'il Sapprete @ de hirer un Ourrage, il nous vante 


au commencement de Pextrait fon imporiiel.te re- 
conuue, & il nous aſſure qu'il va lover ave plat of 
crit quer avec repret : en vain lorſqu "6 aime Au- 
teur, il nous annonce & nous promt de la HE; 


on n eſt plus la dupe de ces preambules artifi-icux, ou 
pour mieux dire. apres les avoir Jus, on copnott deja | 


cout Vextraut : ainft loin d'abuſer, ils &tairent. Celt 


1 Ouvrage dont je UNS ven 


pourquoi je vous conſeille de changer cette vicilie for- 
mule ; vous ferez bien de ticher d'en imaginer une qui 5 
foit un peu moins connue, & un peu pins adroite.— 
Revenons à Pimpartialitè: je la ſoutiens tovjours im- 
poſſible, & de plus abſurde: fi votre ami intime ou 
vorre bienfaiteur fait un manvais Ouvrage, en direz- 


A vous du mal —Volla le ſeul cas on Je 1e Daurr l 41 8 


dire librement la verite : s'il fe rencontre. ge ſera 
bien rarement; ms ors meme Je nerrhiai point 


contre ma conſcience. S'! je ſuis force de faire l- 


Prtrait dont Vous parlez, Je COMMENCETAl dar dire, 
're compte, eſi de mmm am. 
intime ; "ainſ je me borne d donner Pidee du plan & 


des ditails, comme mon jugement ſeroit juftement 


| ſuſpe#, je nen porterat point —Et quand vous par- 


leres de vorre ennemi, votre jugement ne ſcra-t-il 
pas Ne au:h nen Non: : Tan tie pour 
„ 5 
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tout {ur moi, & mon ur jamais ne connoftra a 
haine. Vous perſuaderez cela au Public ?—]c e 


lui prouverai. Il ſera 780 aincu, du nioins, que 


ecrit, daroltra certainement beau oup plus piquart. 


On fera {or du moins d'y trouver toujours * 
_prethon fidelle des ſentimens d'un honime verita 


blemert impartial-On criroit que tn parles un 


WE Ovvrope ler icux, fait Pour paſſer A la poſté rite 
- Donge 7 1 qu 1} 1-ft 8 cue dd un Tourn: 1 


Ty une | 10 TJ“ 2 i 2 55 Ake, qu oh 140 het e cohpnure⸗ 


! 


& cont on ne parle plus ſe lendemain — Oui, b. 


J 


1 


— 


c la faute du genre Cu celle des Auleuns & Ja on 


x a; re qu Adi. 1. 3775 Fi 1 0 15 Vieele, & c. Samut ſole ent aut. 
n faire des fe: ville elcntes : on les recevoit le . . 
tin, on les Iiſoit a d&jeuner, & ces feuilles wort wi 
"i bra: res, ni di [periécs; lus Abonnès j; renoient 1 | 
peine de les recueiilir— Out, tans dou: e: ON ne 
nicra Paint que le eee ne {vit un excellc.t I 


Jar afſez de raiſon & d'elevation dans Pame pour i 
mettre ma gloire à me montrer invariablement equi. 
table & vrai. — Cela eft admirable ! mais ave* toute 
cet e grandeur dune, ton Journal feroit d'une in- 
hpidite—Beaucoup | moins inſipide que les vGtres ; 2 
vous re dites jamais francheilient ce que vous pen. 3 
ſez, On fait que mille petits interèts particulier; 7 
vous fon t parler. Quand vous lover, le Lecteur 
dit de vous: cet qu'il eſt gagne, Cejt qui eff 5852 _— 
de I Auteur, &c. Quand vous critiquez, il di:“ 
| L e/t qu'il 1 7 br ourtle 44e Auteur, ceſfl qui 2 eff en- 
neui de P Auteur, Oeft qu'il craint les ennemis del 
Auteur. Avec une ſemblable opinion, quel cas 
peut-on faire de vos jugen ens? On Jes lit fars 
 Interer, & meme ſans curiofite car pour en avoir 
idée la plus 3 uſte, il! fuffit de connottre vos pre- | 
ventions, vos cranes & vos ininutiés: au Jen de 
cela mon Journal ſans etre ni micux foir, ni micux 


* 


mint que pour avoir Paſa DE. d. # Specta les, Gun WY 
lit ! 4e 056th Par de! Pyyre: . qu "ON brvle 10 10 ir, 1 


* 


* Ph £4" the 
c 1 


. : BE 4 » 4 * 2 4 Pr * 1 2 

e 33 RAA 

ens RD on nt CARTS Can nn, a TEN $ $ 
pe e eee UH 


$23 i . : n N 

5 . ors ® "XX 5 x 0 
3 P „ n 
EC CAS et ( ² TTT 


e 

E 
r 
. 
N rally 


eee 


1 22 
OT 


* 
* 


3 
B e heat 


1 


a bien ECrire. 


ce Journal Dll ne ſera 


* Jugement impartias. Fort bien 


vrage ne vaut pas la peine 
courant mon petit Extrait 


dent ainſi qu'il ait des idets juttes ou jauſſes, 
meim dorte—kt quel eſt Payantaze qu 


eo Nr E MORAT, * 
Ouvrage. Autrefois les Auteurs ne ſongeoiegt qu 
II n'avoſent pas plus d'elprit que 
nous, mais ils méditojent davaptage; 5 
le temps nous manque: à la vie que Pon 1 en 
ne peut pi re Schir, ni travaill. r— je concois au'- 
en effet il cit den dificile de pouvoir en meme- 
temps 1 & bien Erire—Au reſte, je n'atta- 
che nulle pretention 4 ce petit eg dont je ne 
me ſuis charge que pour un moment. Je vais le. 
quitter pour en faire un dun autre gente, & qui 
ſera beau oup plus utile 4 ma fortune. —Et que! eit 
point public »C elt one : 
correſpondance particuliere Qu ON: me Procure avec 
cing ou ſix Souverains Etrangers —Er que mande- 
ras-tu 4 ces Sorverains Etrangers ?—Ce ſont des 
Princes qui aiment notre Licterature, & qui defi- 
rent connoitre tous les Ouvrages nouveaux gui 
paroiſſent, avant meme que E Journaux en gent 
rendu compte. Ainh je leur ferai paſſer les Ou- 
vrages de nos amis: a Tégard des autres, Je: 
contenterai de leur en envover un extrait, & 
quand tu mae 
ras pas l' Aureur, tu perſuadel ras au Prince ave On- 
Terre lu—Et en p 


182 
1881 5 


Ilie ho 


of Dii- 
le Prince n'en bourra 
douter.—— Affurement, fi le Prince acc onde ia 
confiance, il aua des idees bien Taines ſur Vecar 


actuel de natre Littèrature, & tur le merite de nos 


Auteurs—. Viais JK ne mengige point à Etre EI 


fr: tuteur du Prince, Je ne {erat que ton Correſpon- 


pod 
e tu Ss 


de cute eee 2—Fremisrement, le plan- 


fir de {crvir mes 
tour reputation dans 1 Þ 


ey 
alli! 


, Cecabiir ou de maintenir 

Pays Etrangers.— De de- 
ennemis: mais apres — 
Des honneurs, de la gloire—On obtient quelques 
"penſions, des port traits, des. lettres balteulcs dont on 


8 


crier, de dechiter vos 


Un 


. Les DECK. REPUTATIONS, 


| Qonne 15 copies, & ; qu on nit adrojerment inf. 


dans les Journaux, & meme dans les propre: 


: Ourrages-—d preſent, dlites- moi, je vous prie, eom- 
ment on peut tout-a-coup fe trouver en correſ- 
pondance avec fix Souver ains Etrangers—lI faut 
d'abord avoir de (EEE ” geme—je m'en dou- 


_ re1s bien; voila les dro't Paſſons aux moyens. 
Il faut encore cultiver avec ſoin les Ambaſſade urs 
des Puiſſances Errangeres. Enſuite lor ſqu' 

n fait un Onvrage, les Ambaſladeurs 


Te chargent d ben offrir 2 "IJ urs Maitres les Premiers. | 


exempla jres: PAuteur doit joindre 4 cet 


hommage une lettre pour le Prince; en 


a 


outre, on ne neglige pas de ſe faire recom 


mander par ſes amis, par quelques Gens de Lettres PR 
dont la reputation ſoit faite, & dont le témoig- 
nage ait du poids. par exemple, Dalainvul ma 
"Fe ndu ce ſervice pour P Allemagne & Pour 1a Ruj- 
| jie—Mai ntenant je ſuis zu fait: revenons à votre. 
correſpondance. Eft-il poſſible que vous puiſſicz 


vous charger d'une pareiile entrepriſe? Que 
cux-tu dire ——Quoi vous ticherez de detruire 
en la reputation de vos enneinis, vous les 


attaquerez ſans qu'ils puiſſent ni fe deterdre, ni 
repondre; ils ignorerent les accuſations dont vous 
Jes chargerez, & les ridicules que vous Icur don- 


nere! Vous les rencontrerez dans le monde, vous 
Fuuperer, avec cux, & ſouvent en les quittant, vous 
irez faire vos depeches, & vous les de: hirerez ave: 


 $Utant acharnement que de mauvaiſe foi Oui, 
Da :moville, Jolerat vous le dire ſans detour, ly 


dans certe conduite une lachets qui me fait 8 
eee e prenez tout au tragique: ainſi done 


dans toutes les lettres que vous avez Ecrites dans 


je cours de votre vie, vous ne vous etes. Jama's 


5 permis une critique mord nte, ou un jugement he- 
_ dards ?—Pouvez:- vous comparer des correſpondan- 


ces de Société a celle dont on veut vous charger? 


Mais d'apres vos principes, il eſt affreux Fecrire 


s Pinſgu d'un Auteur, que ſon Ouvrage eſt deteſt- 
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able. a moins je ne Lecris qua mes amis. Com- 
me je nat pas un grand intert a leur faire adoprer 
mon opinion a cet egard, ma critique ne ſera ni 
detaillee, nl captieuſe, je dirai un mot en paſſant, 5 


& je nemploierai pas toute Fadrefſe dont je ſuis | 


capable pour tacher de le perſuader. Enfin ſi je 
juge mal, fi je ne rends pas juſtice a Auteur, du 


moins je ne nuirai ni 4 fa reputation, ni a 1a 


fortune, & je ne ſerai coupable que dune lege re- 


te. — bes que nous parlons ſerieuſement, je convicns 
que leſpoce de correſpondan: e dont Je vais me 
7 charger, exlgera de ma part une part* ite equite. 
WP Mais quand vous ſeriez impartial, ne pouvcz- 

vous pas vous tromper, & juger mal ſans en ſoriner 
le projet ?— Non, non „la brobits 2 rEprouve ak? 
les critiques c clandeſtines qu'on doit ranger dans la 
> claſſe odieuſe des libeiles. Si vous voulez chats 
5 tre, ne prep: rez point d'cmbiiches ſecrettes, ne 
portez point de coups perhdes a la faveur des 


ombres de la. nuit, attaquez au grand j jour & nom- 


mer-vous. $i Je faiſois une critique, mes murts 
ſeroient purs, Jaurcis un but moral, Je cr tiquerois 
avec courage tout ce qui me 5 5 Itroit con Oe es 
mœurs & contre la raiſon: mais comme je fais 


E que je puis me tromper, io voudrois qu'on 


pit me refuter & n'e-iarer. Si Fon ne me re- 
pondoit que par des injures & des belles, ce ſeroi vit 
me prouver qu'on na rien de ſolide a n. oppoſer, 
& certain slors d'avoir eu ration; la moder: tion 
me coũteroit pen — Et, fi. Yon vous demontroit aue 
vous avez eu tort J en convendrois franc he-. = 
ment; ſans aurun detour ; je n'aurat jamais des 
torts volontaires, ainſi cet aveu p'auroit pour mei 


tien de penible—Va, mon cher Luzincoor, ſi a- 
ES mais 5 deviens Auteur, wy changeras d'opinivn A 


& de langage. | 

En diſant ces mots d'un ton ironique & piqns, 
D moville fe Jeia.& quitta bruſqueiment Lin- 
cour. Ce dernier paſſa plus de deux mois, depuis 
ect entretien, fans entenure parler de Damo vile. 
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Il fe erut - brouitls: avec lui; mais Damoy' Ne. 
quoiqu''il trouvät Luvincour eault que & biza ire: | 
ne pouvoit Se . her de Feſtimer, & de compter 
ſur fon amitie. LUhabitude & la ae, [ut 
rendoient ne-efſaire la ſociers de Luzincour. De- 


cide 4 ne point ſuivre ſes conſeils, il eprouvoir 


en meie-temys le beſoin de le. confulter, & de 
lui faire part de ſes ſncces & de ſes efperances. 


— 


Ie qui ttoit que! !quefois avec ES mais il 
ne pouvoit fe paſſer de lui, & anres Favaly ne- 
gligé, i! revenoit tout-A- co le chercher, & lui 


confer de nouveau ſes deſſeins & tous les ſe- 
exerts. | 


Cependa nt . "I OTA avec conſtance le 
ohin de conduite qu'il $'6toit fait en arrivant 4 


Paris. II donno! it au monde cinq ou ſix * heures 
de la journes, il conſacroit le reſte a Veruie & 4 
remplir des devoirs chers 4 fon cœur. II wait 


jamais négligé d' Arnay, cet Avocat chez lequgl il 


avoit loze pendant deux ans; il doe volt des 


zJiaiſons intimes avec . Artiſtes diſtinguès, 
Naturel, fimple, & modeſte, ſes manières etoient 


douces & nobles, ja converſation interetJante : 


_enfin, les femmes lui trouvoient des formes agrea-. 


Iles, les hommes un merite ſolide, & tes amis les 
| qualites les plus attachantes. 


Senſible, & par coniequent bienſaiſant, j This 


ſouvent vificer ces relurs obſcurs on la misere 
offre des tableaux ft déchirans En vovant de 


Preès ces infortuncs, fon. äme s'ouvrit à nülle ſen- 
timens nouveaux. Il connut la pitis, elle eff au ſond 


de tous les cœurs; ais elle y den ſans action, 


fi nul objet frappant & pathetique ne! excite & ne 
la réveilſe. Semblable au feu qui exiſte dans tous 
les corps, dans le marbre meine, elle peut ſouvent, 


i rien waide a la developper, ne ſe Weniger 


jamais. Enfin, ſe diſoit Luzincour, je puis main- 


tenant faire un ouvrage interefſunt : je puis Eire, 
5 & a art . faural tucker, 4 Emouyvir, Jai vu 
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Phoinanits ſoutfrante, Pai vu tout ce que 2 dou- 

leur, le courage, ia reconnoiſfance peuvent offrir 
de dechirant & de ſublime—Le cri pererrant du 
deſeſpo r a frappe mon orcitie—l, 'Froi, Vhorreur, 
la pitie. 'admiration, J'ai tout Eprouve * dois 5 


. 


cop noitre le ceur humain: pour peindre avec 


 verits, je waurai beſoin ni imagination, ni de 


genie, il ſuſhira de me re hidelement ce * 
pai vu, ce que j'ai reſſenti. 


Luzincour fit enfin paroitre un ouvrage tal 


dont le ſucces ſur paſſa toutes ſes cſperances. On 


y trouva de la verite, du ſentiment. Luzincour 
nayant point encore de reputation, ne pouvoit avoir 
@ennems. Il obtint tous les ſuffrages. Les Gens 
de Lettres meme Paccatierent d'cloges. Pluſicurs 
volarent le voir, le connoitre: on ſonda ſes dife 
poſitions, on pęnétra facilement ſes prin-ipes, & 
Pemhoutialme fe réfroidit bientöt. Luzincour Sen 
appercut z i] ne fit aucune demarche pour diſſiper 
la petite conjuration qui commenga deès-lors à ſe 
former contre lui. On fe repentit d'avoir Joue fi 
indiſcrètenient un homme qui avoit une averſion 
devidee pour tout efprit de parti; mais Je mal 
Etoit fait, & PRE Sd, qu'on cherchoit les movens 
dy remedicr, Luzincour jouiffoir tranquillement 
de la ſatisfaction d'avoir fait un ouy rage utile, & 
du plaiſir de le voir traduit avant la fin de Fan- 
noc dans toutes les Langues de Europe. _ 
Oe fur 4-peu-pres à cette cpoque que Luzin- 
cour fit connoiſſance avec une jeune veuve nom 
mee Aurelie, qui voyoit beaucoup de Gens de 
Lettres, & chez laquelle Damoville paſſo! t ia Vie 
depuis cinq ou ſix mois. Aurelie étoit veuve d'un 
riche Négociant de Nantes ; elle n'a volt porn. 
c'enfans, & ſe trouvant, 4 vingt-quatre ans, mai= 
treſſe de fa dettinee & d'une fortune honnere, elle re- 
vint 4 Paris loger cher une vieille Tante qui 
Tavoit Elevee, & dont elle étoit punique bériti- 


ere. Aurelie joignoit 3 une figure agreable ua 
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noble & ſeyſwle. 
& de la PEnerration, 
une imagination trop vive pour pouvoir juger tou- 
jours avec“ juſteſſe. 
mais ſes preventions duroient peu; ; elle aimoit Ia 

; VErIte, elle la cherchoit de Donne- ſol, & elle n'a- 
voit dans le caractère ni cette opiniatrets qui force. 
à lui reſiſter, ni cet orgueil infenfe qui la repouſſe. 
On la voyoit ſouvent changer d'opinion & de ſen- 
on Paccuſoir injutte: nent d'1nconflance ou 
de caprice, elle n ee que GElabuſce, 
ment equitable & 


timens: 


montroit 


- rel: * 
ccœur ne ſauroit 
lui plaire ſans. Pinterefſer, & ell 1 trop 


8 rs DEVX REPUTATIONS, 


bo "eforit ine * cultivs, un got delicat, & une z me 
Quoiqu' elle cat de la raifon 


elle avoit en meme- temps 


Elle ſe prevenoir factlement ; 


acceſſible a la aner a Penvie, au refſontirabvt, 


Le premier mouvement paſſe, non-feulement elle 
par donnoit avec 8 88 un mauvais procede, mais 
involortairement 
reflex ons & de Pexperience, elle 

croire juſqu's la fin de fa vie à la fincerite des 
reœconciliations, & qu'il welt poirt d'ennemi qui 
ne puiſſe ceſſer 
tation, inca pable de diſſinuler & de fe contra in- 
dre, elle n'stoit pas toujours également aimable, 
& ele manquoit queſquefois de prudence. Elle 
trop d'indifference 4 ceux qui ne Jui 
Infpiroient rien, & elle ſe hvroit trop aux per- 

ſonnes gui lui plaiſoient; 
talens & des graces, on pouvoit aiſement la trom- 
per, du moins pour un moment: 


5 jours diſpoſee 2 


He Poublioir. En de pit des 


de hair. Eloignee de toute affec- 


avec de Peſprit, des 


elle Etoit tou- 
croire que les vertus doivent. etre 
reunies aux agrémens. Cette 1dee eſt ſeduiſante, 


Elle ajoute un charme inexprimable aux ſentie 


mens f doux qu'excite Padmiration. 
Une illußon fi a 


prendre part. 


Naturelle- 1 
genereuſe, perfonne ne ſavoit 

mieux qu'elle convenir d'un tort & le rEnarer, 
Son cœur, uniquement forme pour aimer, etoit in- 


Etojt nee pour. 
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agreadle. eioit neceſſaire à Au 
File n'euroit pu goüter les pla firs on le 
On ne pouvoit 
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if N e La ſociété d' Aurélie 
eroit egalement douce & süre. Eile n'attacholt 
nulle importance aux petites choſes. Elle n'etoit 
Ini ful. eptible, nl exigeante. Elle avoit des de- 


fauts & des vertus qui le trouvent rarement ré- 


unis, & qui donnoient & fa perſonne & à fon ca- 
1 ractere une certaine ſiagularite originale & piquan- 


te. Communicative à exgès, elle fe trahiſſoit 


.lenene; mais elle ne laiſſoit Penetrer que les 


propres ferrets, & jamais Pamitie n'cut le droit 


| de lui reprocher la plus I6zere indiſcretion. Elle 


eroit etourdie, impruderte & reſſechie. Elle avoir 
* dela fermets, de la for-e: elle favoit fe ſoumettre 


5 N 


= © la neceliite, ſayporter ave? reſignation les re- 
vers, & prendre & ſoutenir des réſolutions cou- 


nageuſes: elle piepen aue dans les grandes 
bh 0:caions ces facultes . pre: jeuſes d'une ame &le- 


— 


vee. Dans le cours ordinaire de la vie, elle 
montroit une complaiſance qu'on pouvoit prendre 


1 pour de la foibleſſe. Son activite naturelle, qui 
Ecolt extreme, ne s exeroit que ſur des objets Ry 
E tiles ou importans, elle n'avoit une opinion fer- 


me & determine, que lorſqu'il ctoit abſolument 


neceſſaire d'en avoir une. Dans toutes les choſes 


5 indifferentes elle ſe laiſſoit conduire & gouverner 


© avec autant d'indolence que de docilite. Enfin, 
Aurelie avoit dans le caractère un fond inepuita- 
dle de douceur & de gaictèe. Elle étoit ſurtout 
diſtinguse par la delicateſſe & la nobleſſe de ſes 
ſentimens. Elle de dalgnoit le faſte, la fortune. 
Elle mépriſoit Tintrigue, la cabale. Avec une 
| Inmgination moins vive, une lenſibilité plus 


moderee, elle auroit eu de la philoſophie & upe 
raiſon ſupcrieure ; mais elle ſe livroit trop aux 


| impreſſions qu'elic Eprouyolt : plus empreſſèe de 


Sinitruire & d'apprendre i raiſonner avec juſteſſe, 


qu bccupee du ſoin Important de travailler fur 


| 1 im porto: 
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Luzincour fut recu par Aurelie avec eien 


agir de - concert & $S<ntendre pour fire valyir 


Damoville. Dun autre cote, Damoville ne purut 
1 ſatisfait de rencontrer Luzincour chez Aurcle. 


Luzincour n'oſa prolonger cette premiere viſie 


autant qa 11 cut defire ; mais deux ou trois jours 
aprss il revint dans la meme maiſon: i! y re- 


ann Damoville.  Luzincuur fut traité par Ay: 


miere fois. En la quitte int il fut ſouper chez Ma- 


dame de Valrive ; il y porta de la dutraction & ce 
T'bumcur; 1] fe retira avant minuit. 


Au lieu de ſe coucher, il ſe proieva plus de 1 


heures dans ſa chambre. II penſoit A Aurelie, 


3 Damoville. II eft clair, diſoit-il, que Damoviile 


eſt amourcus d' Aurélie, ou que du moins 1] vent Je 


paroitre. Il a ſu dẽja 55 de les amis inti- 


mes. On perſuadera facilement à Aurélie que 
Damoville et rempli d'eſprit, de talens & de ver- 
tus; elle aime la Litterature. Is parviendront 
aifement à lui rourner la tet. Cepend int Damo- 
ville eſt ince pable TEprouver un attachement ver 


tal le—ll n '&t guide, Jen ſuis sur, que par le deir 


de faire un mariage brillant; 1] trompera cette jeune 


perſonne, of digne deintercffer—preés tout, que 
1 f ſus pique, je le lens,.. de e 


elle meme & de ſe reformer, elle acquit des hn. 
mieres ſans fe perſcétionner; elle reila toujour, —— 
telle que la nature Tavoit formee ; & quoigu'elle 
Vent pas ure ame commune, elle ent tous les de- 
fauts d'une femme ordinaire. 


W 7 


r 


mais froidement. Cependant, elle lui parla (e 
ſwon ouvrage, & du ton le plus vrai, elle en fit Eloze | 
"MM plus flatteur. Dans ce moment Dumoy ille entf, 

il s'empara de 10 converſation. Aurélie paroiflor | 

PFecouter avec interet. Luz incour le remarqua, & 

il sappergut auſſi que deux eu trois amis de Da- 

- moville, qui etoient dans Ja chambre, ſenblojcnt 
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relie beaucoup plus froidement en ore que la pre-. 
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= que Damorille, 1 55 vient {ans cefle me confer tant 
Th- "| de bagarelles. ne n'a rien dit d'un ſeniblable pro- 
1 1 


urs jer—Mais depuis long-temps je Ie con noi} ne 
elle puis compter fur ſon auntie— je ne cop gois Pas 
Ge- ö pou! quo! Ce- aps de conkance peut 1i.c cauler 


autant de dépit & d'humenr. 
fe, Fg Luzincour, peu d'accord avec Jui- -meme, Eprou- 
de yoir une trit teſſe inſurmontabte & un u Egontente- 


ode ment qu i n'avoit jamais rf: gti. Loe lerdemain 
ra, man il ue. la vifte de Damoville il rougit en 


Tet I 8 Ie VOV: ant, N 11 EPTOU\ Va ure en; otion deſa, greabie, 
& dont il I fur jupoſſible de it rendre ralſon. Da- 
Da- moville, de fon cot, cut Vabord Pair un peu em- 
cnt burrafle, u mais il fe rent -promprement. ; il parla 
loir BY bcancoun, & ne profsra pas une iculc fois le nom 
rut I Aurelie. "Tu verras demain dans le Mercure, un! 
le, Þ dit-il, une Lettre de moi fur la Muſique — Sur la 
ite] Muſique !—Er, que pouvez-vous dire tur la Mufi- 
Mrs ot que —Quot ? Je parlerai de Gluck & de Piccini. 
re- Mais vous n'avez jamais ſu la Mufique. — Vous te- 
Au-] ren des diſſertations fur une choſe Que vous n'enten- 
pre- BM dez pas, par CG! is zuent vous en parlercz mal; 


Wa- 1 vous afh herez 1. e prerention r1di.ule, & vous ai- 
e 5 = gr. rez l'un contre autre deux hommes de genic, 
— $ faits pour s'adinirer reciproquement & qui fe ren- 
EU BI drois nt Juftice fans toutes vos diſputes & tous ces 
-lie, #1 | ons e:rits produits par un 20 it ie Is ers. Un 
as grand Miuficien, re onnu pour teh, un fameux Com- 
t le Fo potircur, qui saviferoit de ſaire un Ou\ rage pour 
nti- 1 prouver au l'ublie qu on a tort d' i ler. ar a Tos 
que Gi iu Kk & Picciai, ennu? ſcroit tout ic monde, ne 
ver- pete :deroit Derforne : car en depir des plus la- 
ont vans ralton neniens, avec une ANG & des Oreilles 
mo- i f on aimera toujou 18 Ae & Piccini. ſugez- done 
at F de Ce UL . Golt 1 ner S8 Litterateurs qui ant la 
Icür = mane de 1 VOUIOIT A CCL 6 Sean Geterminer, fixer le- : 
UN? YA gout de 11 peeps & qui, hors 5 ider : 
que 7 t un Dro ef fait ou non dans les reg es, nous pare 


| 
len: dz as & de facture, & nous ol Ins Upon 


(e 
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ent Gluck eft un barbare oo” Peet 1 


| point de genie. Cette folie eſt fi originale qu/clic 
Pourroit etre amuſante, f Paigreur, ſi la haine ne 
s'en meloicnt pas; mais votre intolerance & vos 
emportemens la rendent auſſi triſte qu'elle eſt etrange. 
ie veux- tu? Il faut bien ceder au tor- 
rent: tous mes Amis ſont Piccin fles. — je ne vous 
demande pas d'6rre Gluckiſte, mais ſoycz neutr ee 
Ce ſeroit bien pis. Pattirerois fur moi la hape 
des deux partis —8 “il y a dans le monde quelque 

choſe qu'un vrai Philofophe puiſſe hair, ceſt cer- 


tainement Peſprit de parti, puiſqu” i! peut don- 
ner tant $i ertravagance, de petiteſſe & c injuſtice.— 


: Enfia, m'a demande cette Lettre, elle oft 


crite, cle paroitra demain ; /e fort en et jeti, me 


voila detlare Piccinifte, & pour Ja vie. Si on Sa- 
viſe de fe moquer de moi parce que je ne ſuis point 
Muſfic ien, Jai une reſſource toute bréte: je ferai 
comme un de nos Antegoniſtes, qui, pique de ce 
"oy reproche, prit à cinquante ans un Maitre de Muſi- 
que & de Violoncelle. Tu vois, mon Ami, que 
je wattache pas un grand prix à ma Lettre ſur la 
Muſique, mais tu trouveras dans le meme Journal, 
un autre morceau de moi plus intéreſſant. C'eſt 
une Differration ſur la Littérature Angloiſe —— 
Comment-donc! & depuis quand avez-vous appris | 
 TAnglois—Vous mavicz nulle connoiflince de cet- 
te Langse il y 2 trois mois Je Vai apprife—& je 


compte me perfeQionner avec le _temps.—En at- 
tendant vous &-rivez toujours fur ce fujer—Cer: 


reſſemble un peu au Maitre de Violoncelle dont 


vous parliez tout-a- Pheure—FEr, dans votre Diff. r- 


tation, faites vous quelque citation ?—Out, je cite 
beaugoup de vers de Milron.—En Anglais —Af- 
ſurement. ——Mais, mon cher Damoville, comment 
_ as-tu fait pour corriger tes Emreres Il a fallu 
pour chaque mot recourir 41 original; car tu ne me 
perſuaderas pas que ru fas l'Anglois: je ne te 
: trahirai point, je t'en donne ma parote ; mais fur - 


_ 


* 


* 
* 
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vet article, je veux de la confiance, le fait me pa- 


rot curieux —QCuricuy point du tout: vet une 


choſe qui arrive fans celle—Quoi, de eiter des vers 


Anglois. de raiſynner, de Aide ſur leurs beauties - 
[3% tur leurs defluts fans ſavoir un mor d' anglois? 

EZ -—Rien neſt plus commun, il ne faut ponr cela 
que Ponvrage original, une traduction & des dic- 


tiannaires.—Vlais ceux qui tavent PAngiois verront 


chuirement que tu ne le fais pr—Ceux-la connoiſ- 


' ferr les Auteurs Anglois, & ne liſent point nos 


Diſſertations—Enfin, je ne puis me diſpenſer de 


donner ces fragmens. II faut abfolument, os "wr 
Jes Provinces & les Pays Etrangers, qu'un Litt 


frateur air la reputation de ſavoir parfaltement une 7 
E Langne ſi repundae au). s urd'hui. Mais a a propos, 
ajouta B e Je t'ai deja parle d'une petite 
1 Comedie a laquelle je trava 1 le printems der- 
rnier: elle eſt finie: je la dois lire demain chez 
1 Aurel: e: veux-tu venir Pentendre ? Mais—repon- 


dit Luzincour avec- embarras, Aurelie permettra-t= 
elle ?—Oui, oui: je m'en charge, reprit Damovil- 

le. A ces mots Lazincour béſita un moment, & 
apres qnelqus reBoxion il denen la propoſition de 


Damoeille. 


Ce dernier n'avoit pu th diſpenſer de jui br. 
ler d'une lecture qui devoft ſe a Ire devante tren- 


te der ſonpes, & a laquelſe il attachoit la plus gran- 7 


de importance. Au fond de Lok e ee il 
ne deſiroit Bas que Luzincour y vint; mais 4 
tour haſard il avoir pris des préèrautions qui lui 
G:912nt toute inquistude. II Frmoit en effet le 


projet d'e engager Au rae 2 Feroufer. II avoit eu 
MM: gag = 
Fart: de Pentourer de fes Parciſans & de ſes Pro- 


tecteurs, qui tous, conbidens de ce deſſein, te ſe- 
cordotent aver 7312. Aurelie enrendoit tous les 


E jours faire Peloge des talens & des vertus de Da- 


mo ile. On lat répetoit qu i n'exiſtoit point d' 
Homaie de Lettres de fon ãge, qui eftt une rèpu- 
tation auth brillante. Elle {avoir | og depuis trois 


roit, 
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ou quatre ans i] remportoit tous les prix bh. 


= quence e & d bosſie donnes par p Académie Fran. 
Foiſe: on Paffuroit qu'il avoit la plus grande - {ay 
lebrité dans les Pays Etrangers: elle n'ignorh !? 
pas qu'il Etoit en correſpondance avec pluſicuß !? 
Scuverains, & que meme 1] en recevoit des per. | 
ſions qu'elle regardoit comme des preuves as Te: 
| Tables de Ja ſuperiorite de ſes talens: enfin, on 
ajoutoit que Dam zoville, admis ja. dans toutes lf 


Academies de Province, n'auroit qui ſe prefn 


ter & fe mettre fur les rangs pour étre rei & F 
PFAcademie Fran zone; Tant d'e-lat 5 W 
Aurelie; elle ſe prevenoit fu iement; elle i. 

moit la: gloire ; elle ne r<flechifſoit pas qu'il nz 
manquoit à celle de Damoville que d'avoir fer 
de bons ouvrages; elle p'examinoit pas les capt 
ſes de tout ce bruit ; elle n'erolr fre ppee que des, 
elfets; elle ne jugeoit point, e lle fe laiſſoit entre! 
ner. D'ailleurs, navant jamais vecu dans le grand!“ 
monde; elle ne pouvoit juger fainement des Os 
vrages dont le plus grande merite, difoit- on. etoitÞ 
cboffrir la peinture la plus vraie des mœurs. Cr, 
5 te pretendue peinture avoit bien un peu ble Me fa * 


aiſon & lon gonr nature! : mais ta nt de voix sé. 


8 1 contre ſon opinion ſccrette à cet egard, Þ 
qu'elle Etolt forcee de s' accuſer chle- mæme dure Þ 
_ deirareffſe malfoandee. Enfin, Damoville ne mar- 
quoit ni defprir ni de ſoupteſſe; il s'étoit apper- 
eu qu Aurélie avoit des ſentimens eleves, & une! 
averſion particuticre pour Pintri, ; 
parti. Il montroit des prinetpes de la noble 
Ee routes les quilires faites pour ſeduire une pe. 
ſonne du caractère d' Aure lie. En le tro: 2vartil 
atnable, en lui croyant un werite ſupertcur, u- 
rélie, cependant, n'avort point. pour qui le penchant 
qu'il ” ff itoit de lui inſpirer; mais elle Padm- 
& elle lui temoignoit une preference tres. 


oO 


" Barquee. . | 


n 


6 


zue & Peſprit a 


f ſcule lecture de ſon ouvrage, avo! it le plus grand 
25 deſir de le connoitre, Luzincour pouroit devenir 
0n . rival dangercux. Damoville ne neg) gea rien 
% pour le perdre aupres d' Aurélie. Il emit Etre mal- 
len. adroit de dire ouvertement du mal d'un homme 
Ge BY qui paſſoit pour Ette {on plus ancien Au; auili 0 
n Pamoville, Iorſqu' Aurélie lui parla de Luzin-our, 
al- ſe contenta-t-il de vanter, avec chalcur, fon ami- 
m tic pour lui; mais ſans donner d'elozes a fon 
fir karactere & a ſon ouvrage. I fir nëme enten- 
car-Þ dre qu'il avoir à fe plaindre de ſes pro edes ; en- 
2 6&5 ſuite paroifiznt craindre qu'un tel a\ cn ne fit tort à 
trel- Lurincour 1 cut Pair de fe repro ber lon ipdiferetion 
rand 2 de vouloir fe retrater ; mais ſes Aris parlerent 
s cu: plus clairement. Ils repetoient 2 Aurtlie ou. Damo- 
eto! ville avoir pour 1 Our 1e ſent ment le plus dc 11 
Cet gg. que Luzincour, loin de partager une amitie fi 
fe la tendre, ne pouvoit voir, fans une bile envie, les 
x Se- br Hans ſucces de Damoville ; qu 'i avoit eu avec 
gar ce dernier des torts affr eux : qu'cnfin, il etoit 
dure artifcieux, proſyundement diſſinulè, & que ſous des 
mar- | Echors agréables, il cachoit ame la moins ſenſi- 
pper- ble. & le caractsre le plus dan eren 
c une Aurelie ainſi prevenue, Damoville rut a. 
rit de voir plus rien a crairdre; i] deſiroit etre 
ob lee bue, ſurtout en preſence d' Aurelie; il 
e pet. ſwoit bien que Luzincour retoit pas ou 
oavart enger; mais Aurélie prendroit ſon filence 
3 pour le de pit cauſe par Penvie ; refl-xion qui 4 
Ss - 


Padmi 


e tres: 
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Telle &toit Is Fenelon on ſe trouvoit Haines 


©Þþ ville. lorſque Luzincour parut chez Aurélie Da- 
t moville avoit ſu Mavance que Luzincour devoit 
; 8 faire preienter, & que meme Aurelie, ſur la 


Wot acheve de dete erminer Damoviile à prefler Lu- 


eincour de fe trouver a la lecture de 1a Pie-c; 
| Luzincour, ſans deviner routes ces noirceurs, con- 
nut bien que duns cette 05: aftion Damoville man- 
choit avec lui de bonne-toi; il ſentit auſſi qu'il 
keroit en. baraſſant d' entendre.” la lecture d'un 
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1 mauvais  ouvrage dont Auteur &toit for ami; 


5 


mais il penſa qu'au milieu de trente perionney 
il ne feroit ni interroze ni remar qué. II avoit un 
deſir extreme d'obſerver Aurélie pendant cette 
lecture, & croyant ne ceder Gu's un ſinip le meuve. Þ 
ment de curioſité, il ſe rendi t le lenden ain chez] ; 
Aurélie 4 Pheure indiquee, | 
I y trouva rafſemblee une Seb Compuy 
nie. Damoville n'stoit point encore arrive, & 


en Pattendant on Parloit, de lui. Quelques per-. 


& 


fornes qui connoiſſoien d fa Piece, aſſuroient Au- 


relie que cetoirt un petit chef-d æuwre. Enſuite 
on vanta aves autant de chaleur la Lettre ſur lu 
Mul ſegue, & la diſſe tation ſur Milton. Aurélie avoit Þ 
lu le matin ces deux morceaus, & elle en Parut B 
charmee. Elle remarqua que Luzineour ECOutoit 
| froidement ces diferens Eloges. Elle fe confirns 
dans Popiaion qu'on lui avoit donree: la plus in- 
ſopportable de toutes les ſouffrans es eſt ſans doute 
celle que PEnvieux endure; cep endant, c'eſt l 
ſcule qui ne puiſſe inſpirer de pitis, auff 
| Aurelie, dans l'intention daugmenter le de- 
EE pit mortel qu'elle ſeppoſoit 4 Luzincour, fe pit 
à louer Deamoville avec une exageration excective. 
_ Luzinconr ne penerra point ce projet. Il crur fi. 
plement qu'Aurelie avoit la rete abſolument tour- 
nee. Malgré lui cette 1dee l'attriſte. I} prit de !- 
humeur, & tomba dans une ſombre reverie : er fin 
- Danville arrive. I regoit d' Aurélie Faccucil le 
; plus: aimable, le plus dittingue. „ | 
Avant de commencer fa leQure, Dae lle 
cherche i diſpoſer favorablement ſon auditoire 
Sept on huit perſonnes de cette afſemblee devoicnt 
donner le ton au reſte. Chacune de ces perionnes 
eut un mot agreable. Lune sentendit affurer cout 
das qu'on Pattachoit de veritable prix qu ji 
ff ade: autre fur louce tout haut fur fon gou 
& fur in indulgence naturelle, &. Aprés 


zoures ces Nees preparations, Damoille Saflit, | 


zell le 


(31017, 
vient 
(pes 


er tout 


ig jon 
Fi £0 
Ap * 
iflit, 
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avoit fi bien diſpoſe la ſoc16te, qu'aufſitot qu'il ti- 
ra de ſa poche fon Ouvrage, il seleva un mur- 
mure confus Capplaudi flemens, caule par Ia ſcule 
vue de ce pre-teux manulcrit. Au méme mo- 
ment, on a le iruir de toutes les chaiſes 


qui Etoient en mouvement pour e T4 pproc her 
du Lecteur. Aurelie, d'un ton plein vinteret, _ 
2 demande qu'on fafic ſilence: alors Damov: le, Tus : 
ar doux, interéſſant & modeſte, commence par lire 
un avcrtiſſement qui inſtruiſoit Paſicmilee que cet= 
te petite Pie e avoit été envoyee A Ferney; qu- 
elle avoir valu 4 ſon Autcur la Lettre la 
ö 5 plus flatteuſe (on en citolt quelgues phr. des) ; qu'- | 
enfin ce ſuffrage, & celui de huit ou dix autres 


perſonnes, avoient engaze I auteur 2 faire paroitre 


cet Ouvrage, L' av ertiflcment finjlioit par uneeſpece 

F © danalyſe de la Piète Ceſt-a-dire un eloge 
rets deraille, dont la concluſion donnoit à entendre 
ilez clairement que dip is dingt ans on navoit 
rien fait d'auffi bon, & que V Auteur avoit autant 

de celebrite que de gente. On fit quelques réflex- 
ions fur cet à ertiſſement, qui fut trouvè auili 
mu deſte que bien egrit, Enſuite. Damoville commer » 
ei la lecture de ſa Comédie. II avoit prevenu 
que le comique en etvit nolle & fin, & qu'elle ne 
feroit rire que Leſrit. En efict, perſonne n'eut 
envie de rire ; mais on convint unanime- 

ment que jamais Auteur navoit mieux faifi les i- 
dicules diu moment. A chaque trait on secrioit, 
bo ime cela eſt eint! Ce cri etoit ff general, « 
none! un Vieux Capiroul de Toulouſe, parent Aure- 
lie, arrive. a Paris de la veille, repetoit ainſi 
que ſes autres, comme cela eft peint! 7 


Temoin de cet enthouſiaſme univerſel, Loxin- 


| wi etoit d'autant plus embareſle,. qu il avoit fi- 


par s'appercenoir qu' Aurelie Pexamiroit at- 


en & qu'elle le regardoit a\ ec indigna- 


tion; i] penétra qu clle le croyoit capable de- 


bouver une lou op: commune parmi les Au- 


—— — — — — — ͥ ³ ͤ e 
— — — — — 
- —— — Xt 


— 
r — _ ID — — 


— 


— — —— 


— — 
ne —— 


En wan 


1 


+ pail oit, mais 11 ſe! ignit de ne rien voir Sa 
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teurs. Cette idée le mit au deſeſpoir; 13 n'6toit 
pas en effet dans cet inſtant exempt de jalouſic ; 
mais il etoit bien Join de refſentir celle qu'Auré- 
"by: ſoppoſoit; il trouvoit la Piece de Dunoville Þ 


cereſtabie. Cevendant, pour diffuader Aurélie, il 


5 un eftort ſur lui meme ; il adreiſa a Damo— 
ville quelques complimens vagues, mais comme 
il avvoit autant d'humeur qne d'embarras, ce fut 

de fi mauvaiſe grace & avec tant de gaucheri e, 
que tout le monde en ſut frapps. | 
ſonnes ſe parlerent a Poreiile, tous les yeux ſe 


Pluficurs per- 
. 


finsrent 2 Luzine our, & Aurelie jeta ſur Jut 
vn regard mo pritant, accompagne gun tourire 


ded aig neu wy acheva de Parcabler.. 


Damoville triomphoit. II obſerva Jout ce qui 


C 


lecture Etoit finie; 11 le leva, s appro ha dq'Aure- 
lie, & d'un ton rempli de candeur: favez-vous, 
lui dit]. tour bus, ce qui mo- cupe en cet in- 
ſtant? Vous, Madame, & Lazincour — Pai le 
Dy bonheur d'obtenir Votre. ſuſrage : Jal pour temoln 
du ſucces le plus brillant, le plus doux, un an 10 
connoit won cœur — qui partag ems. Joie . 
Qui, Jen ſuis sur, il Ly partige! il a pu . 
voir quelques torts 3 nen al 
delratefle eltrexcethve ;.- mk Fal touvent pouiſec 1799 
uin, fur- tout Foe Jui =; mais j'ai toujours. ren- 
du juſtice a 
ſuis bien certaln GUen e {preg je 
_eicaſement.. Cette. credulire | 
touchante 4 Aurelie, qui: 17. wb le ms 7 
de larmes: eile les bait & detourna la tete put 
cacher fon atrendrifiement ; entuite Tegardant D. 


je pas eumoi-meème ? Ma 


— 


s ſentimens ; & ans SGP je [2 
bh Zult! CCl 


e Dany lte Pr 


moville aver Feupremon” la plus tendre : ce qui 


A 


N . de certa! iy dit-ell- 26 c'elt GUE vous Sres che de 
3 avoir un au ſincske. je e pO: socle, reprit Da- 
mov ille: du moins, a] zuta-t-il en pouſtant un ro- 
fond ſoupir, je men flute: ſi c'ctoit une illuſion 
* yavroit bien de la cruaute 4 voulozr me ia 

Fav, En Ppronongant ces mots, Dawoy, lie Prit 


ww i 


14 107 
Jufion 
me 1a 
Tit 


N ge = 13 * e 22. 2 
ee ap e 3 
e eee e 


3 un air tragique ou! pen6rra Aurélie. 


> hg 15% 1 RS 


Te. # ncour. II 
2 qu'} avoit beaucoup d'nffanes, 0 il re put acheve 
car il ne favit- ce qu'il diſoit 


. dire, 
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marqua parfaitc: nent le trouble & batte 
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73 
Len notiog 
5 quelle Eprouvyir 10 peignit ſur fon viſa: ge: & Lu- 
incour, quo qu'à Pautre bout de la chantbre, re- 


ndrifle- 
ment d'Aurelie. Ce ſut alors qu'il envia Damo- 
ville. I Eprouva un tel ſerrement de cœur, que 


ne pouvant plus diſſimuler ce qui fe 2 it dans ton 
ame, 
Damoville 9 857 
; decompoſe, fut 4 Ju!. 
4gnitté f la place; il E 
Mon ami, 


ſrtir. Dans 
4 neinenut avec un 
D-nioville maya; 't 
it toujours @ chté d' Aurelie. 
dit-it a Luzinchu, quand te reverial- | 
je? Cette queſtion fi f 111 ple parus conſor die Lu- | 
16 en avec une ſtoideur . | 


i! fe leva pour moment 


lage 7 
pc "t | 


ul vouloit : 


44 


ce In 


. Piaf te voir Conan our, repiit 8 
: chez N ais len eve ef — K ces 


N 
ſoche ment, 


baut 


rEp! dt 


qv ] alloit paſter quelques jours A Ia campagne: = 


tuiune 
EZ 16S ordres. 


5 ville regatdant 


| BE Ex Zi cc ar Et 


fe tournant veis Amelie, i Io demanda 
ſars le regardsr., fe contenta 
1e 16pc nee. par une ſim ple inciination de tote, 
une profende TEvVErence. & 
e Champ. Quand il tut Piti, 
Autélie d'un ir ebre, je 


| A 11+ 4 Fe. 


fort it ſut le 


{1115 | 


Poetife, dir-it! A qui en a-t-i!? — Cela eit incon- 


* Cevab © 
Z . depla! ne — Ce n eſt Pas le PIE Mie 21 Caprice de ce 
LI ere que pence 
5 pus ny accomurer Aus Elie, 
2 pailion pour Dams ville, 
5 0 tres 1 ten . ur le Gif SITE Aire, 
ion fur in e lecture qu'on vencit 
ere. 


5 cher 


- A.-je dit quelque choſe qui ait pu lui 
Pavone. 


remplie de 


ſonpira; oe 
ehle ent i 


eprouve z nis je | 3e ne 

& chan geant 
con veiſa- 
88 u- 


Copatulant 1 uzinccur an deſeſpolr churüt ters 5 
fon 16 table ami, t& Viconne de Valnvey 


Tome Ut. CC 


Dame- 


com- 
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oe lui fit pen de tout ce qui venoit de lui arriver, 


Je ne fentietai de ma vie dans cette fatale mailon 

p/ urſuivit-il ; on nyvavoit fait un portrait ſi fedui- 
fant CE. cette femme, qe yai cede au deſir de lu 1 
orncktte: avant de Paysir vue, j'avois lu pluſieus Þ 


. tres d'elle qui annoncotent autant de laiſon que 


deni Ale eſt aim; able en effet — Mais cile aime |. 


| 1 tonne ment Daniell eft in poſſible qu'chle 
zit le moi dre diſcern emem e ne me covlclerat 
mat s du rele ridicue que j'ai jauè aujourd'hui 
; hen ee J] teis den inè par Phumeur, J avois 
peidu Ja teie—Lrfn, mon cher Luzincour, 1: ter- 
T=npit le Vicente en ſeuriant, vous vo. a donc 


e meureux?—-Ameurcux! mot Con Men poul- 
10is- je mer une peifonre dont le cœur meſt 


Plus libre, & cui a fait un ch oix ſi peu ra ſo nable; 


7 


aus 8 fla TSA Que ce choix n'eſt pas fait 
: . core; & 1 elle. ef | r1itelle & fer fible, elle ſera 
4 
. 


H- 


prot t 66fabn! ee Voy: 2 2 la ſfouvent, vous Cetrui- 
2 lans peine. 10 utes. ies prevention —ll ne u. est 


F- 
5 us peſible de regaicer Damoville comme mon 
a1 


depuis longren j ps, je copnois ſes prix cipes N 


: 15 3 Cepe: 03 Je at ain; le Louvenir 
ve cette arcienre au ne 'in poſe des devoirs que 


je ne trakna! pas Je r'eclaireral point Auiélie ſur 
ic caractere de Da ancyile— Mais, pevr vous pie E- 


21, il ſuffra qu' Aurélie vous rende juice vou— 
70 S du moins qu'elle ne me ſupposat pas des vices. 
_ edieux.—j| nb'eſt impefhble, je | avove, de renoncer 

A len eſtime— Je la revertal ; mais fi ef! e aime véri- 

tab en ent Damoville, je ſaurai mie taire, & Janzals 


elle ne connditra mes ſentim ens. | 

Que lques jours: apies cette co Sei ion, Luzin- 
cou fat chez Arrelie. I la ircuva ſcule, elle liſcit. 
Sor vi lage Civ beige de lamm es. A cette vue, 


1 i uzit COUL :nterdit ſit vn. meuvement pour ſe ret rer. 
| Awe. ic le app pe la Luz 2 cu ſe rapprocha, Au- 


10 e cant ivr les | TenOuX {on livie enti'cuvert fut 
un client bels Pike. E ſuie levant les yeux 


zue 
me 
cle 
era 
ul 
„ois 
ter- 
ONE 
Hut- 
Veſt 
te? 
tait 
{era 
rui- 
Yell 
mon 
8 & 
enir 
que 
> fur 
Ele- 
vou— 


„cts 


TCET 
ver- 


mals 


1Zin- 


4 s 
110 ff 


vue, 
tire. 

Au- 
t fut 
YEuXx 


ſur Luzipcour: 
2 4 une ſcconde lecture. 
2 pre! mon 9 11 falt enccr 
' Lezincour trouble dit d'une voix tremblinte que 
|} duteur éloit bien 


: 3 reprit 
5 dans cet 


lage d. nt! il (} Panteur—l) ſuftage 2 6101 
N flat eur! s Ecria I. 8 
i Lareéts. 


- Bf para le 


| . (429 t— 1. * 


F wabiste dont vous ave, Ecoue la 
e fat ic! vonciedl 


. EY de 

8 5 85 
ander CC 
Jule 


Madame, 


CONTE MOR A . 75 
1 faut, dit-elle, qu” un cuvrage ſoit 
bien 1 tereſlint Pour abt T autant d! attendriffement 
Pai ju celui ct dans la now 
Da. vous Gtes temoin de Pim. a 


ſur moi. A ces mote, 


veauts, il y a un an; 


2 2 4-44 +. if 5 ler Renn ſans doute, 


Aurslie, il eſt vrai ol ait peint ſon ame 


| ouvra ge, Fo prororgint ces paroles, 
: Aurelie ouvre le 1 vre & le Pretente. 4 Luz acout, 
qui j tie les yeux {ur une pa ge mon:ilee des 


pleurs TW Auro'te, P, rECORNGY 78 8 Fran port ov. . 
{91x que 
a e ” 
hc ement. Lu- 
hence, reprena 


jouta-t it, CIO. 


11 7 "ofa 
GATOONT: 
8 98 Nt 
Elo ment de 
C n 


| Aulélie le 
apres un 
quoi (de 


z RCOU?, 


T'EZ=YOUS G! ! it ſar poll ible Tok C At! rim 3 Verits 
des ſentimens dont on ne Gro pas were at 
E tovjaUrs perſe: le contraire reprit Aur + ce- 


ben Madame Ne. perme ettez vo! us 


3 | de. in 'expiiquer avec Fr at! cl; ſe Po)” ofe FIRES en 


con Ju: el —— * 1 ſa vez Pen gt: wills th. 5; It many: 


; Plas torchante: les Charncs de Pauiitié ; mais 


: . i 2 vous au! bf bien ren pin Sus les devoir 8 d 11 


- 


ami? — Vous a ver dase. Madame, me 
la franchiſe: j'ai te droit de vous de- 

qui peut wy: beer un ſenblahle 
- ules fev'es obtervatons. —Vigt. au cc, 
e, qu'avec vn efprit aulil juite, vous ne me 
Uneailer jamais, qu'avec VCS DIOPres Iv 118res a 15 
h hien, puſque vous foufire 7 que Je mes plique 
tens OStuUT, je v vous a VOUe Q! 18 LSE TI nrife de la 
ſecture qu'on 
vrai, rerordlt Luzin- 


veritn ble 


eit 


caur en fouriart, que -pp:rence Stoit contre 
0: ſe Pat tron ſenti, & &. eit Fréciſe went ce qui 


Wa tengu li nac ole. = Laczincuur | prono ga ces 
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mots Tn ton 6 natural: & avec un air ſi calme 
que Pexplication la plus detaillee n'auroit pu le 
Julbifer mieux. Aude vivement ſrappèe le 
corſidèra avec une ſupriſe | extreme, Je ne 
pu''s revenir de mon Eronnement, dit: elle; 
vous pe me donnez aucune raiſon, & vous 
me periu uadcz. Telle ef, reprit en 12 
ſorce de la vérité—! Mais pourquoi done aviez- 
vous cet air contraint 3 Eprouvois un mortel 
embartes: pour mon malhcur. Pavois penéëtré que 
ous Er ez -preverue contre mol, & que vous me 
| ſoupy⸗ nnie g d'en ier les ſuccès de Damoville. Cette 
idee me donna de Fhumeur, & me fit faire toutes 
les gaucherles que vous avez remarquees.—]: 
vors calomnio! s; je ne men conſolerai jamais. 
A ces paroles pronon- ses avec une naiveté rem- 
lie de graces, Luzincour tranſporté ſut tente de 
- e jeter aux genoux d' Aurélie. I] ſut fe contenir, 
& cacher une partie de ſon Emotion. Aurélie ol 


ber encore plußz eurs queſtions. Te vous avoue, dit- 


Flle, que Jai loue la pièe de votre ami avec un 
peu d' e xa. geration; ; mais, vous, que penſez-vous de 
det buvrage ?—-I] me paroir au moins auth bon 
que la plupart des petites piꝭces en un acte & en 
trois, qui ont été jouses depuis quinze ans, & dars 
leſquelles on a prétendu peindre le monde. Par 
exemple, j'aime mieux la Comédie de Damoville, 
que le Cercle on la Feinte par amour. Ce Marqus 
fi recherche, fi 4 la mode, qui ſeduit toutes les 
femmes en faiſant de la tapiſſerie, des farret. eres 
— des facs d 4 outrage, eſt un etre purement imagi— 
naire, & qui n'a jamais exiſie. Si la frivolite a 
quelqueſois le droit de plaire aux femmes, ce ne 
feroit certainement pas celle d'un homme qui pa!- 
ſeroit fa vie à tricoter, à broder & à faire Fs needs, 
Toutes ces platitudes reu güffent au theatre, parce 
cqbun Acteur harmant fair y donner une grace qui 
A Tui et propre; que Caill-urs la plus grande partie 
iS 1 tcurs ne connoiſfant 9 le monde, croit 


ane nn,, .. ae . E 


. „ py; i 


„ > ws — 4 


— 1 


bonnement gue. ce tableru groteſque lui en offre 
A n ais perſonne ne peut lire ces memes 


pieces qu'on voit jover avec plaiſir — I eft cer- 


tain qu'une pièce n eſt pas bo Tatts loriguil eſt un- 
pol (üble de la lire avec igt térét; cerendant croyez- 
vous quun mauvals ouvrage puiſle fe wutenir fi} 


Jong-remps au there ? —Atiurément, tant qu'on 
Y Ver Fa pace Sur gui dan Is Deuveart te cn „Hura 


le fucoes. — La dure 4 ge Nos erreurs eſt proportion 


new 4 a celle de notre vie. Nous . on 28," Ons fans 


| e; 5 Mans du molns nous nous del: INTE for: t pro 5 be 
tement: Fans: Cette et urtuſe fat 111 2 ©. cette v 1 1 3 


cout te % fi fra ile ne ſero! t au'an ſors cet! om peur. ” 
Eh! qui oſcroit fe flatter d'entrevoir dus! ausfois la 


ver! it, {1 des 1] Hulto; 18 ound ent durer Pp: 14S e Guin | "Bp 


7 ans fas Yiais 1 n Y 2 88 eres EN ceci Th lu „on * On 
aime, On i audit vn 0 Act by | nin. Ita ble 8 156 60 


genre; 3 du reite, it me few: ble are 71 ge ner: [ on. 


Js 4-44 


S8 | 
rend juſtice : aux pieces & à irurs Avutcuis, & qu n 


les juge ſans avengſement, | II faut encore e obſerver 
que le Public reſt difficile fur une piece quer pro- 
portion du nombre des actes. Si Ja piece eſt tres- 


courte, il veut bien qu'elle ſoit mauvaiſe; fi elle 7 
| eſt longue, il exige qu'elle ſoit bonne, & voila 


pourquoi tant de pieces mẽdiocres & nee deteſta- 
bles, en un AQte & en trois, ſont reſtecs au 1 Nee 


tre. | 
Revenons & | Danonille, reprit Aurélie. je n bai 
plus qu'un doute & vous pouvez leglalreir; car 


je ſens que vous be ma confiance, Dites- 
moi ſi vous croyez \eritablement aimer Damoville 
autant que vous en éètes aimé? Je vos, ere 
repondit Luzincour, que vous avez Videe du mond 


la plus exageree des ſentimens de Damovi le pour 


__—_ 
moi: nous nous aimons beaucoup. mais cette liai- 


ſon n'a rien d'intime. Nos ſoelete⸗ ſort abſolu- 
ment differentes ; nous nous voyons rarement—Je 
le ſais, interro pit vivement Aurelie; mais eft-ce 
la laute ou 14 voure ? Ce qu'il y a de certain, c' elt 


7 


| 3 
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| qu | vous regarde comme Pami le plus cher Yor 


oP adame —Comment, nen; > Pe des 418 fartie U! irs 3 


connokt A peine e ac 8 ces mots, 
due fg porte Souvrit, & on annorga Dan Tide 
Aurélie rougit —Luzinconr 14furs & farisf..it ne 


* 


montra pas le plus leger embaz ras ; mais Da:no ite 
parut un peu Ge-onverte ; cenendant I le remit 


1 


promptemient, & ſuis ant fon iyſleme, il ace: bla 
Luzingour de demonſirations d'amirie ; enſuite i 
Jui reprocha de Pavoir trompe, en lui. diſant qu 
iroit paſſe er quelques jours 4 la campagne. II et 


vrai, reprit Luzincopr en ſouriant, que je n i pas i 


quitté Paris. _ Ceroit une Cefaite : Je ne TIES pas 


5 ſujet a Phumeur ; mais Javoue que 5 en avois beans | 


Coup Pautre jour: en parlo's tot d. heute a 
Madame, ajotita-t ih en montrant Autre! 1e. Elle en 
__eroit la ſcule | cauſe, 1] Etoit juſte gu” ie en 7 recit 
la premiere conhe ence— Cette mamere franche de 
sexpliquer ſurprit & embarraſta Aurelie. Pour 
Dao ille, il ne ſut que per ſer ; fon inquietude 
foit extreme. Après en avoir joui un 2 
Luzincour fe leva, prit conge d' Aurélie; & ſe re- 
tournant vers Damoritle, a prof pos, lui dit 11, j 
ſuis charge d'une e e Pour vous. Madame 
de Marks: & Madame de Champroſe ont le plus 
grand deſir d'entendre une ledure de votre piece 
Oh, reprit Dam: ville, Je fuis ex EH de deinances 
1 ct erard! f l'ai lue encore hier che: M. 
dame la Ducheſte de , elle n'a demande we 
| ſeconde lecture pour demain; véritablement 61 
| avule de ma c. 'mp] aiſonc .O TEDONUTAL- je 4 
ces Dames — 'i refuſs Madame de Clary Ca 
- na fit fire à ce ſujet des perſecutions inouics 
Jai refu é poſitivement ce matin aller chez Bi 
dame la Princeſle de * —Enfin, ref {©z- vous Kick 
dames de Valrive & de Champroſe? —Ou!, cer: 
5 fainem-nr, & je te demande en grace, mon eh 
| Leine aur, Ge ne te Pius cha arger a Laveuir de ar 


DE 


— 


LY 
* 


\ 


i es. 


— 


Bok» pela qu'il devoit ſouper Hy Madame de Chn.cp- 
10%; on alion fe mettre à table lurſqu' il y arriva, 
ti 5 2PProc ha de ee de Chimpro! ſe pour lui 


r 
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tables wenge Aprés avoir regu cette 42 rnibre 355 
4 neck Luzincour ſortit & latiia fon rival terc-d- 
ter S Avec. Auré! Te, 


Luzineour, rempl} Feſperance, & de. jote, Rp 


I | ayoun enfin qu'il tobt. P. lionnémen UOUTUUX, | 
Il conrut s'enfermer chez lui, afin ra Jour a ion 
| iſe du doux fouventr de la converſation Inte 
* ſante Sing venoit de chan er fon fort. In $61 tap-⸗ 
i pclott a | oC detail Ce qu! j1 avoit d it ( 'N trou. aud 


toujours $4 i anroit pu dire micus,) tout ce du“ 
Aurelie avoir 2 7 P* nau, 3 men ne Tout ce. 8 fu elle 


aroit * nie.” Enfin, à dix heures du foir, il le 


repdtre compte du mauvais incces de la comniition 
dont elle 'avolt charge. Au premier mot wile 
Fipterrompit: je viens de recevoir, dit-elle, le pus 
aimable billet du monde, dans le quc! Jan 5 Me 


(a) prend Pengagement de nous lire ſa pi ce lundi 
} procoain. "Luzincour. ſonrit & ne repund! en, 
bes traits de ce genre ne Vetonnoient plus. 1 avoir 


facilement Perétré que Damovilte, en preſen e 


d' urelie, na: Oit reſul E que puur fe faire veloir, & 


* 
* 


1] $'SLUIT bien doute qu e Dimoviile finiroit par N re | 


fa pièce chez Madame de Champrof ©, 


Apres | je ſouper, on demanda au Vitomte de d rat 
rive gl oonno Moir la piece de Damoville Comme 


4 eee dit-! . doit 1 faire jpuer & impri: mers Is 
| nai nulle envie de la lui eptendre lite. Pavo's 
| oublie, reprit Madame | de Champroſe, que vous 


19 


741 Mada Ne 4+ „ 7 k curement  Mmfeur De” : 


navi lle, mais on, «ft oblige de. retrancher {4 uvent en Esri 


rant ces t tres de ATonfieur & de Madame, qui produirnient 
des FEpet tions defagreables. A cet egarhihn'eſt pas 59 


4 2 de ſuivre dans un Rom. in, ou dans une C eme tie, Iu! age 


vii dans le monde; mals je nc CON ier ce ſcul cas on 


D4 


a Poa dozve 5 en ecarter. 


rel ; 


tiefe WASTE, & que vous en Eres churme 


* 
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aver une a verſion particulisre pour les {-&vre: Þ 
i ime mieux lire ſeul, je Payoue je recon,mence . 
ee qui me plitt, je rettschis a won wiſe, je pri 
de out me- profit neus, je lafſſe la Loc re 


lorfqu me fatigue, & je ne ſuis 1 Pas oblige de © 


_ epuiler en complimens & en eloges. . Les de Bury 
Pparticulieres ont leurs agremenc—UQn y re viecndra, 
j'en ſuis perſuade — Poi nt du tout. on aime A junger 
avant que le Pubiie ait prononcée Mais tout ou- 
vrage nouveau peut me procurer cette lat isfaction. 


Auili-töt qu'il eſt annoncé, je Pachette, je le lis & 


1 le j Juge avant que le public ait prononcée Wiles 3 
urs, juge-t- on un Auteur qui vient ſe livrer à vob 


de ſi bonne grace; qui parolt re deſirer au monde 


que votre ſuffrage ; qui vous montre une confiance 

| fatteuſe, une complaiſance fans bornes: qui arrive 
chez vous avec Ja douce certitude de vous &tenr cr, 
de vous charmer ? Ira-t-on detrnire des e 1 
azre? bles, en lui difant des veritss cruelles? Los 
dats d. Thiſpitalite „ renne ince, la politcils, 
tout; obli gs T ne rien nsgliger pour le renyover 
ſatisfiit & heureux. $1 ron is avez air ennape 


vous le ee au deleſ ſpoir, & votre epprobatio 


fera ſon bonheur. Avuriez vous Vinbumanite de 11 
lui refuſer? Il y auroit dans ce proceds autant dun- 


juſtice que de barbarie : car, en lui demandant une 


licture, vous avez pris tacitement Pergagement do 
5 le -ombler d'elo zes. Ce net qui cette conclitiul 


qu'il conſent à venir chez v us. II n'est pole votre 


| wa 1 n'eſt meme Nas de votre foo! été; ainh vous 


ores dien nr 9 26 ce ret DAS. la We rité qu "I attend 
e vous; & avec un peu de bonne fo i, vous ne fe- 


e point à lui proteſter que ſon ouvrage, 


queique manvats gull puiſſe vous paroitte, 6 
J 


4285 


been quelques veritss dans tout cela, reprit Madal 
de Champroſe; mais Py troure eau: oup d'ex nge. 
ration: je vous allure que tour ent aux Lectures 
tort nous parlons, j'ai entendu Fiire des critiques- 

Qui, & o elt de ia part des auditcurs une polite 


7 we 
1 


— 


71 | TORT 
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auxquelles PAuteur rep ond toujours d'une maniore 
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de pfus.— Comment? —Aſſurément: PAntcur ne 
peut fe diſpenſer de demander des avis. On fait 
ce qu'on doit penſer de cette pirate. En meme- 


. temps conune i eſt pol, avoir Pair de ne pas dous 


ter de fa ſinc cérité, on NC manque gusres de faire en 
effet quelques eri: iques, qui d'ailleurs font mieux 
valoir les 6'9ges ; mais quclles critiques ! ce ne ſont 
jemais que des objections men folbles, bien frivoles 


23 


— 
victorieuſe. A-t-on n, lie ou fait entendre 4 
un Auteur que Je plan de fon ouvrage ne valoic 


| rien, ou qu'il füt mal & rit, ou qu il mainqudt 4 


got ? —Ainſi vous ac. ule „ done de diſfamulat! on 
toutes les perſonnes qui a "i tent à des lectures 
Point du tout; car fi j'y ao; is. je Me eonduirols 


comme elles. i M a une 2. font dle verités or op 1 


voltantes pour qu'on puiſſe ſe permettre de les dire, 
ſur-tout lor ſqu'on vit dans le monde & qu'on veur 
y paroitre aimable. $1 ue weèrs avengle vons de- 
mande comment vous trouvez fu fille qui eff J5vche 
& boſſue. repondres- vous qu'elle vous paro!t affre- 
uſe? Si un fot vous cite de lui une ineptie Gut 
vous donne pour un bot mot, en vous demandart 
ce que vous en penſcz, Jai apprendren- vous qu't] 
n'a dit qu” une beriſe ? Tonte que tion inſpirse par 
la vanite, & faite par une perſonne indif* rente, 
exige indiſpenſablement une réponſe fhrteuſe ; en 
Taccordant, on. n'eſt point faux, on eſt poli, on fe 


- conforme à Pu uſage —(Veit prouver aflez ſlohdems ne 


qu'il eſt impoſſible de dire la verite à un Auteur 


| pour lequel on n'a pas une amitié particulisre 


mais croyez-vous, dites- moi, qu'au fond les Aus 455 
pov ſachent a quot sen tenir ſur 10 8 louange 8 door: | 


cet beard une cans & une 8 Pas Sh 


te. Parmi les gens du monde, Pex:geration a ks. 


barnes : : ſi on les paſſoit, on cetſeroir ere ob.: 
geant; on auroit Pair d'err2 moqueur, on offenſe- 
rot. II faut du moins qu'une femme ſoit nereable 


pour 52 elle ventende dire avec e Plaißr 4 elle et 


bs 


7 
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5 jolie ; ; K elle oft laide, on ſe contentera dh Pffy- 
rer qu'elle eſt pquante, oa qu'elle a de la grace, 
enfin Vamour- propre ne nous rend pas entierement 
aveugles. II wen eſt pas ainſi des Gens de Lettres 
: Dites hardiment a céElui qui n'a fait que des opera- 

comiques, ou des e/oger,. qu, il a du genie, il Vous 

croira de la meilleure foi du monde. Des qu'un 

Auteur eſt l'objet d'une lovange, il ny peut rien ar- 

1 8 d'outré. Tel rit de Fenivrement qu'inſbit: 


s Pun de ſcs rivaux 'enthouſiaſme apparent de 


3 ſocieres, qui montre la meme creculite 
_ auſſi-tor qu'il ſe trouve dans la nieme firu- tion, 
Au reſte, quand les Auteurs feroient e&laircs frr 
ce point, ils ne perdroicnt pas le gont des lecutes; 
car, politi uement, c'eſt une choſe tres bien entendue. 
| «Comment ?—Sans doute ; c'eſt un nioyen sur de 
Ie faire à peu de frais & en peu de temps une repu- 
tation brillante. Par exemple, Madame, permet: 
tez- moi de ſuppoſer, malgre le billet ainial le de 
Damoville, que ſa pitce ne vaut rien, —{h bien, 
apres ?—Cependant, touchee du billet & de la com- 
plaiſance de l' Auteur, vous Cres bien des! 2 2 4 
je faire. valoir autant qu'il vous ſera poſhble. Vous 
allez inviter quinze ou vingt perſonnes a cctie 
lecture, en leur exagerant le bien qu'on vous a &t 
de Vouvrage: ainſi, voila deja vingt per fonnes fi- 
vorablement pré enues. Pendant la lecture, vov; 
Paroitrez charmee, enchantee; vous aurez envie 
 Gobliger PAuteur : un peu d'amour-propre fe n eh. 
Ta a cette intention bienfalſante; vous Be voudr. Z 
pas qu'une partie arrangee par vous ſoit ſuns ir- 
térèt; vous n'ignorez pas combien on a de eon. 
fiar ce en votre goùt, en vos lumières; vous abule- 
rex de ceite connoiſſance pour tromper ces vingt 
perſonnes decidecs à ne juger que d'apres vous; 
vous les renverrez perſuacecs qu'elles fe font amu- 
Aees, & que Vouvrage eſt un chef-d'auire ; ou Cu 
moins vous les engage rz à louer tellement “Auteur, 
du elles n'oſeront jana is par la ſuite ſe dedire; ear 
lor ſqu o. on a a pouſſe Texageration on la farteric } ju 


way.. 
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qu'à un certain point, on ſe c croit ob lige par hon- 
neur à la ſoutenir. Je ſais que dans votre aflen- 
blee i] y aura deus Anglois, un Polonois & un Alle- 
mand, qui, vers la fin de Phiver, rerourneront dans 


leur patrie Ils y porteront une vive adunrati. on 


des talens de Damoville; ils 1 reg Eteront 5 Da- 
moville j Jour en France de la plus grande ce shine, 


qu 'on n'y parle que de lui; & voila les Cours 6 An- 
ſeterre, de Pologne & d'Alle magne, qui reten- 
tiſſent des eloges de Damovilla- pend ant ce temps, 
il donne enfin ſa piece a la Comedie Prange, 
elle tombe ; mais ih n'y a plus aujourd'hui de cine 
honteule; on a trouve des inovens $Surs. pou r Jes 
prevenir, & meme pour faire e .F Auteur. 


Des protecteurs illuckres paroiſſent en grande log gen 


| 14 première reprẽ ſentation qui ſc pe avec de one XC © 
des billets donnes avec une noble profuſion, pra. 8 


rent à la Pr 'e trois ou quatre Fepret tat ions: 
alors Pindiſpoj! Vion dun Adeur force 4 retirer la 
piece. LAutcur la fait imprimer; & dans fa Pre- 
face, il fe felicite de ce brillant luoc ès, & il eincr 
cie le Publie avec autant de lentiment que de mo- 
deltie, des applaudiſtemens qu i} préte 1 avoir re- 
cus. Juzes de impreſſion que produit cette Pre- 
ſace en Angleter; re, en Pologne, en Allemagne, oa 
fon etoit deja fi favorablement pre.eru! on sen 
moque un peu 4 paris; mais les gens du monde, 

quoiqu'à moitis deſabuſcs ſconticnnent toujours que 
Auteur a des talens ſuperieurs, & fa reputation ne 
Sen etend pas moins dans les provinces & dans les 
pays Etrangers ; d'autant mieux que preſque tous 


les Journaliſtes rendent le compte le plus avantageux 


de louvrage.— Mais enfin, dans ce nombte infini 


de Journaliites, il gen trouve tv] urs au MOINS un 
| Ou deux qui jus ent ſaipement & ave? imparti“ lite ? 
Oui; mais borſque ceur-la ꝰaviſent de critiquer un 
ö Ay” qui ſait employer tous les moyens que je 
viens de vous detailler, i] eſt aiſe de les faire” paſſer 
pour étre envicus, mal intentionnes & merhans— 


Je concois & preſent que les Autcurs qui ne ſoar pas 


| dus une dellcateſſe excellive, px 1 nt le contemer 


pProchant du Vicomte: il eſt ten, ps, lui dit-il, que 
je vienne défendre la cauſe des gens de lettres Gui 
vous traitez avec ſi peu de me enagement.“ V OUS n'a- 


ceux dont je prends la libertè de me moquer. Je 


| 
| 
| 
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ge cette eſpòce ods reputation, autant mieux qu'cl. 
. biete de neexcirer Penvie de perſonne. li 


feroit à d firer {culement qu 'elle ext un 1988 Þ! us de 


ſolidits. 


Dans cet Wade 4 * converſation, Larzinconr, 


qui finiſſoit une partie de piquct, fe fans & s ap- 


7 & 


vez, repondit le Vicomre, rien de commun avec 


: — 


neattaque que les intrigans. Malheur à celui que 
ma critique offenſera, il #accuſera lui meme. Sars 
parler de vous, mon cher Luzincour, je pourrois 
nommer pluficu' s gens de lettres que fᷣeſtime & que 


j'admire.— II ne font done pas de lectures ?—11 est 


poſſible de ſuivre cette mode par foibleſſe, ou par 
Veffer c'une veritable complaiſince, & voila ce que 
je crois toujours quand Auteur a aillcurs Ne OR 


Fant. — 


pas pour etre intrig 


| Mais pourquoi, dit Mad ame a Champroſe, aver 
vous tant d'animaſité contre ces pauv res intrigant! 
Quel mal vous font- ils? Un tres grand; ils m' 
ennuient, ils ont de mauvais ouvrages.— Vous leur 
reprochez la un tort bien involontzire.—Point cu 
tout; fi au lieu de conſacrer tout Jeur temps à oy in- 
trigue, ils reflechiffoient, ils travaillotent ; ils Er- 

| rꝛoient mieux ou e zent d'ëgrire. Pen conncis 
Jui ont de Veiprit, des taſens naturels ; z mais, fans 


culture & fans reflexion, à quoi peuvent ſervir ces 


dons heureux de la nature? Dailleurs le got de 


Pintrigue deſſeche Fame, etcint la ſenfibilite, ré— 


trecit Peſprit. Comment un homme, fans ceſſe oc- 
cupè d'idèes pueriles, minutienſes, n'employant poi 

reuſſir que de petits moyens, pourroit-1] conferver 
de la nobleſſe & de lelè vation? Que! ſervice im- 

portant un homme de lettres impartial & raiſon na- 
dle rendroit a la littérature $'il prenoit la peine de 
5 devoiler aux yeux du public tous les myſtères & tous 
les petite: ſecrets de la cabale ! 


© +4 — 
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Mais ſonger-vous, | interrompit Da au 
courage dont on 2uront beſoin pour oſer tenter une 
ſemblable entrepriſe; quand on écrit contre la r6- 
ſigion & contre les mœurs, on plait 4 la plus gran- 
de partie du public; on ne revolte veritab! ee 


que des gens eſtima :bles, & ceux- la ne ſavent point 


hair. is ſe contentent de plaindre ou de mevoriſer 
Auteur; ais dévoiler des 1 intrigans ce ſeroit 8 
attirer une ſoule innombrable d'ernemis OO: | 
nimes, & d'aurant plus dangereux, que nul frei 


rails principes Wauroicnt le pouvoir de derer 


rexcès de leurs reſſentimens: ne voyez-Vous pas 
paudacicux Auteur victime de tous ces petits moy- 
ens & de ces mancœu res obſcures, dont il auroit 


| eu Vimprudence de ſe moquer ? Les connoitre, 


en general wen. garantit pas; réfléchiſſe done 

aux ſuires terribles d'une telle entrepriſe; les 
eris, les clamevrs, le déchainement, les fureurs 
de la haine, les Jaurns liſtes Eponvantes—les ori- 
tiques ameres, les ſatires, les libellesEnfin, tout 


ce que peuvent produire la colère, le reſſentiment 1 


& 'i intrigue—Convenez qu'il ſeroit beau de pre- 


voir tout cela & de n'en &tre point effrays — 
On auroit ſars doute à craindre mille noirceurs 


ſeerettes ; des calomnies, des libelles, tout ce que 
vous venez de derail, ler, i exception des cris & 
des clameurs. Les gens dont nous parlons ne 
font des ouv1ages licencieus, & mecrivent contre 
Ja Religion & ;e gouvernement que pour faire du 


bruit; avce un tel brineipe ils ſe garderont bien 


d'n jouter, par des plaintes publiques, au bruit que 
doit naturetlement faire par lu-meème un ouvrage 
rempli de verires à la fois hardies & utiles; au 
conraire, dans ce cas, ils effectent une grande in- 


difference, une efpece de dedain meprilant : par- 


lez-leur de Vouvrage : eclition entiere eut-elle 
Eié enlevée en huit jours, ile vous repondront ne- 
gligemment cx/tls ne Pont pas ju: cependant, ſi 


vous paſcz pour etre ennemi us Auteur, ils vous 
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Tr n ton tra chats” mais toujours  froid 1 
tranquiile, que Pourrage ne vaut rien, qu. "I cid. 
ailleurs d'une mechancets revoltante + enſuite, ſan; 
8 ce d'a vantage, ils cho \ngeront de dilcour; 
& parleront de toute autre choſe. 
h bien, $e-ria Madame de C Champro! ſe, je trou- 
ve cela ſublime; I l'en:; OTTER la colère ne per- 
ſuaderoient borſonne. Cet air de ſang froid en 
impoſe, & donne à la calomnie (du moins aus 
yeux des ſors) Vapparence de la raiſon. Mais 
_ comment accorder avec un plan þ ſage ces ſa 
titres m wrdantes & ces belles dont Vous paris 
tout à P'heure ? — Des Libelles font du brut: on 
ni ignore pas qu'ils donnent plus #2 celebrite qu'is 
ne peuvent faire tor: Sans doute, mais les palfiors 
rendent inconſèquent; le plailir de de:hirer fars 
meéenagemert une perſonne 4:98 deteſte, Peſpoir 
de la noircir, de la deloler, fait paſſer par- deſſas 
toute autre confideration enfin, dans la ſo-1ets on 
n'a ofs critiquer qu'avec une certaine meſure, on 


A mEt ne ere ſouvert force,. Pour paroitre Equirav!s, 


de me! er quelques eloges à la cenſure: on ſe dé- 
| domma ge dans un E rit anonyme de toutes ces con- 
traintes impoſe -$ par les bienſeances & par la poli- 
rique. Ne Þ achnire comment un homme du _nionds 


peut fi bien ſavoir tout ccla — Quand nous prenors. 


la peine d'obſcrver, nous nous y ent en dons mieux 
que tous les Philoſophes. Ceux qui paſſent leur v. 
dans ta ſocicté la plus éten due, font bi en borné 


ils ne prennent pos facilement un tact fin & del 
cat, & Sils ee rent Pas la connoiſſange du 


cœur bumain. Autun Evitvain ma 62 e peindre 
avec « detail les travers, les veritabics rid. uics & 


le petit \ mane JC des Gens de Lettres 047 — 7 Profe us. 


oY 455 6 On ne. parle qu 'en DIA Os Sennett avce 
 plaifir que la Juſtice & la ver.te dolve e fane aamettie | 


besucon b 0 exceptions, 


& 
} 
* 


9 


CENT hmmm, $7. 


' (ous les uten opt en le projet os les fluter plu- 


ſeurs enfin ont vouſu les mettre en parallèle avec 
les gens du monde quitis ne connoifivient pas, & 


3 ils n'ont pas angus (pour Phonneur du corps 
| dont ils faiſoient 18 FPetablir ſur chaque point 


de la comparaiſon tout le deſavantage de notre 


cotè. . de fois en voyant ces tableaux 


infi eles, j'ai eté tente de oe nb aux Gens de 


lettres comme k lion de la Fable. 


« Avec plus de r2il.n nous aurions 1 geſfus 
10 ang confi&res 0 voieat pemake { a). 


Vola. reprit Luzi incour, ce que vous ne pouvez 


plus chre maintenant. Car aujourd'hui preſque 
tous Vas confreres errivent. — Oui, mais ils ne ſont 

point encore familiariſes avec Fiat n & en lit- 
terature, les manijcrits n'ont pas une grande au- 


torite ——1l me ſemble qu'un illuſtre Ecrivain a 


traité ſans aucun men: gement, dans les Letires 


Perſar es, les Gens de Lettres, les Journalittes & 


meme PAcade:nic Francaiſe —l1! a dit ſur ce ſu- 
jet, comme ſur tant d'autres, d' excellentes choſes ; 


mais, ſclon moi, il a plator fait une ſatire qu'une 


critique judicicuſe: des injures grolſieres ne prov : 
Vent [ins rien. | 
La plupart des Au- eurs, dit M. de Monteſ- 
quieu, reſſcublent aux Poets qui ſouffriront une 
« volee de coups de baton fans je plaindre, mais 


| « qui peu jaloux de leurs epaules, le font ſi fort de 
« leurs onera Zes qu oy ne in aurorent ſontenir la moin 


i dre dos ate Kc. 6. Daillurs les critiques 


* — 


(e) Le Lion: abattu par Homme. | File 4. 1 Fon: 1 


tain”, 


(/ Li man ere Jont il parte de lh CA. „ . angoiſe, 
net pas pl. as Melurce. 6 1 41 out parler, dit & ca, d'une 
bo efpece de Tribnnal qu'on appelle Academic. Frarquſe, 


„ iln'yena point de moins refpcte dans le monde, car 


5 TK. 
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de M. de Montefquien font trop ab" olues; il ecm. 


ble ne point admettre d'erceptions, & ranger, ſan 
diſtinction, tous les ger hdr Lettres dans la neue 
claſſe. II paro?t ergirc qu ils ſont tous intrigars? 2 

mep driſables; 1] ne convient Fame qu'il en exiſt 
1 Plvheurs dig :nes d'etre prop ofes pour models, & 
Verit tablement Viſtingues par leurs vertus & par 
leurs talens ; tel feroit cependant le langage de h 
. raiſon & de Pimpartialite. | Je ſuis de votre aviz 

repartit Luzint our, je trouve que Jorſqu'on Seſt BY 
de critiquer Jes Gens de Lettres, on $elt "op est 
des bienſcances & de la juſtice, & en meine ad IN 
"WA point encore point avec verite leurs ridicules | 105 
= Plus . (4). 


; . n * * 8 
— Py Ab er. — — 
—_y — — 


— 


on ait qu nuſßt gt au'il a | decide, le Peng e caſſe ſes 15 
ret —Ceux qui e cam pole nt (ce * ridge) n'ont (Pauls 
tres finctions que de jaſer Cans cole ; i*e'ove va ie pla- 
cer de lui- nie me dans leur babil Ererne', K gt)t qu'ils font 
initiés dans ſes myſtères, la core! ur du pal egyrigue vient 
les ſaiſir & ne les qu tte plus. Ce TZorpsa qvaran'e tetcs 
Pour les yeux, il n'en eſt pas queſtion. I fern bi qu'- 
1] foit fait pour parſer & non pas pour voir. Il u'eſt Pan. ot 
ferme for ſes pieds: car le tems qui eſt ſon ficau, I'e- 
„ branle à tous les inſtans, & detruit tout ce qu'il a Ty t, 
On a dit autrefois que les mains étotent avides : je ne 
ten dir. i rien, & je lai fe delt cela A ceux 8 8 10 la. 
vent micux N moi. ä ; 


(a) Ja cnjenaurd trouve te la veri'e 6 dans la crit: que 


: as L'auteur Paris. des ou Phi 1: pher, & & vers 


prime 41 ini _ 
"2 + Jef beuux eſprits e contentoient n impoſer au 
* Vvulgaire ſur les bag atelles 1 importantes qui les occupent, 
0A '& que ſeur orgucil fut ſatisfa t d'Etre tes arbitres du 
„ gut, ils ne ferent au moins. qu*inutiles , mais 1!s 
% etendent au deſpetiſime fur les abjets les pius graves, 
© Le gouvernement, les mœurs, la rel gion wh ne eſt de 
| „% leur reſſort. Ht n eſt per mis de crore que ce qu bin. 

4% & ſont les plus grauc sferléguteurs de CEUN qui oſcat per- 
ler auticmeut qu“ 'Eux ; Ils ie d. cat deen du monde, 


ger t diene 0 etre cru. I}. s'annencent comme tolérane, 


- 


c O N r > MO l 39 


peu de temps aptrès cette converfarion 8 


eur occaſion de cop poltre que e Vi. omte, en ets 


fer, dans tout ce qui avoit dit, ne 8 Stoit 5 - 


ermis la piſs 6,;07e CE :2gEration, | 
Cependant Aurelie avoit perdu ſans retour ſes 
une contre Luzincour. Mais elle metoit 


« encore & luise fur Is cariftere de Domoville, 


Fog lar ſuppoſolt toujours 1a plus vive eee pobr 


Lorin ur, & elle ümnginoit ienlement qu'une de- 
heateſte ex etive & derniſfonn: ble le. redo lou- 


* 
1 
vent fuſcepticic, trop extpennt, -& méme injuſte. 


Aurélie, en reli at Fouvrage de Luzincour, ne 
pemroit 5 CPE oo it trouver en ſe ret que Damo- 
ville n'olt ni da Quite He d «prit, ni * gzoüt, ni 


elevation d' ame 88 for ami: mais perm ne lui 
vantoit les talens de Luzinccur; on le liſoit, on 
ne le prono:t 3/072; an contraire, beanconn de. gens 


en difoient du mal. Autelte, d'un autre cste, etoit 


— 


«& ne ſe 3 pas oe lenr pi: wie; qu its de cra nerent b. 
& de troubler par les fy nee in plus dangerenx; ils ſe de- 
« coreat enfiy. du t tre inpeſant de Ph; loſepher Ce nom, 
be dur dans ton or Tar ene 12 . A | eſp ct que [dee 5 
„d'un amateur de 1a 1 AA $"<} acquis par cux une ſig- 
„ niſicat on ge pts habe. Les Philo, hes de Pantiquite 


* net» ent que les d:\(c!pics de la Sugeſſe; les nctres ſont 


4+, 


0 5 ics vrais gige. En cette qualité 1's e font 
6& eriges en légifle teure, gon ſeulement ce la litterati re, 
„ maig:2nccre de ladmiaiirationipolitque e & de la foi I's 
\s ſont fondtateurs, int tazurs, is leut Apis, que ue. 


ee fout-1is porut 9 wits de Pamniuie, 
Ce morcety e&crit tank cretertion, ſans humevr, & avec 
une franchiſe coutdgeuic, oft dude Femme. dame de 


. Kutcur dc on alter T's Ou ages. tes Ras D & 0 g nes 


Petre. M ume dc **#* 1 {it un Trad de Janne, 
7 A: 5 des eee de 3 7 157 "5 WG Re; geren, AT. reies, des 
Romans : Ci ny clic ATridGuit te}? A. 7 de O:i vrages de | 
Chimie & Ge hin- 10 e a ele Ges Notes Tory = 


lol ubh ves. 


& balangoit le 16: no'gnage de fon cœur. At 67:14 
des Gers de Lettres que Dan. BY ile avoit ntroduits 


90. urs DFUX REPUTATIONS, 


vivement crap f 62 os la reputarion dont py 0 Noi 
qouir Dan 8 155 Cette dl 2o5rie flattoit ja vane 


— 


ther (ile, ſcs yeur ommengois ra s'ouvrir; ele 


© jeur trouvoit Ces PreStent! . Te 110 ulées, 108 'GT> Sveil 
aufſi mal-adroh qu excelif, bet ucoup bius. de pe- 
danterie que od inſruc hon : & Ehle tis difoir ſoureht 
A elle meme: A quoi done fert Fefgrire s ine ſau— 
roit enfeigner Part * donne nm la 
5 fine flu, i le bon 2 

me dee de la ſo ere! 


LiS 


. 4 o Fe 
Rs by , 9 2 8 « * 3 4 . * * \ 
o : i L Co : Dy 


#- f 
vonne anger ea confiley 


= 


ment X Jureſfe 5 paroitte de lui uh 94. 
S rage pralojo; ophigue owt feroit le plus grand Bro, 
Son Ronan cont? fa attenpte navolt produit gu- 
cune ſenſation ; is pobr cette fois 1] toit gr. ge 


ſon for, Louvrage att quoir ouvertenent Ja Res 


8 


ligion. 15 fur cen! 1 * „ dafendu, & par on! 5 {EC 
ven qu jvsgu au e e exemplaire en moins de 


qu! nze jours. Tvzinconr craig nat 


— 


t pour Futeur 


les { ſuites a "un ſc mblable ec Jar, e 7 ws on 4 B 0⁴ 


r 


du moins efirave, Il revint cxpies de la campagre 
pour lui offrir tous Jes ſervices qui p- vi ent depen- 
dre de lui. Il arrive à cing heures du foir, & trouve 


amoville prot à ſortir, II patie ave: lui dans fon ca 


Piet & rau ils furent ſeuls; je vois avec plailr , 
mon cher Damoville, dit Lonzin- our, que vous aVer ad 

courage ges mots, Damovuiie 6clara de rire. Con- 
ment Gone, 8'6-ria-r-i}, me croyois tu conlterne, ter- 
rate? Tune fas done pus, mon am, que l'ou- 
vrage a e ene auſſi-tét qu'il a paru „ BY 
tut jamais de lucces parcil.“ H. ne Ty en reſtè pus 
un ſcul exemplaire: je cravaille préſententent a 


* 


of 


Tt ſec donde etition; J Car 7 ajoute deux ou trois 
moreabx 125 it on par era—1ʃs vaudront peut- tre 


„ Pour; 85 E= has NUTS de hacker ; f trop d' 
.. bition de myabute, je erois N raiſonnable- 


ment 7m en * er Nis 1 en b. xi — Plat au 
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— 


viel! quel poids“ quclle hape tance on donncroit 


* mon ouvrage | 1 ois dens 5 pays Strangers, 
jy ſerois recu. comme un homme de genie, com- 
6 


me un heros per; eeut” ; & do 14 prnunderois la 
France dune multitude de riis qui be . 
1 mais de ma plume, fi 00 ine alle 1-3--car m-- 
diſcultéè de les faire inprimer en Proves eft un 
obllacl: qui me fera” lefon: 5. tourner mes talens 


| ak ure cdie... Pal fait ner pre ub, 1 Cath] 3 

me vorla bY Tint ICs Phi! fur d. Si) ; iis m'ont pro- 
655 | ſourenu je viens de m qumter enve rs eux; 
en 1 tous Iunrs SIS je luis de venn 


Eur Egal, & je puis om dier à jenmis fur Jevr 
conſtante & fiele 5 5 ne, Cen. et aſſez. Je dois 
etre ſatistait Et on ous privolt de votre li- 
berte==Bon, e ve "Rint ras ſi hire ni ſi ntchans 

que nous es er s — nel Philolopne parmi 
nous a Eté la v. jet! une de len audace ; N JUS par: 

lons toujours de  peris urion, parce que 
nous n2 nous ſou ions pueres de l' res, pour- 
vu que nous pu: ſons diflerter & ſur-tou: de 4a 
mer; mais depuis log-tehps, on ne perſecute plus; 
on en avoit reconnu Tab us & la 16 :yoltante abſurdi- 
ts, avant que les Ecrits de Voltaire euſſent paru. 
A-t-on perſecuts un des fondateurs de la philoſo- 
phie moderne, PAutcur de *Hifoire des Oracles (b)? 

II wexifte cependant point douerage de ce genre, 


dont le but 05 nioins ds guiſe * plus facile 2 
der ere r (c) 5 puis Font { enelle, quel hom nme ae | 


Letrres, Fs, pour la meine can; e a perdu fon erat & 
Aa liberte? Je n'en.-connois point. Non, non ? 


"Fi On ne PE Poa oublier qu ec en Dameeith 4 de non 1a vn 
teur qu! bar — Je ne confog dra: certain gement jama: $ les 
Flo, 4 e avec les gene dont elt ici queſtion, 

(5) Fuortene!'e.” 8 ONS: 
(ce) A at on beaucoun cs SY Ouurage, quoiqu 1 it | 
03 i}. WY CUE * — Nai Eviit, bd 


— ä—ͤxꝶqꝶꝶgff—— — 
OED " 


me — 


» 


f de pl us fort | dans aucun rr rage: "I aſſurèm nen: 
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on fait porfaitement qu'on ne pourroit porter alk 


religion un coup plus. ſuneſte, qu'en perſecutant 


en fon nom. Va, mon an i, raſtvre-ti. Tescraivres 
fone abſolument chimer: nes „ais, P D. 


= i eſt cinq heures & Kue veux-tu venir 


avec mo A la Comédie Francoiſe ? Juzincgur 


|  g-cepta « cette. Þ! op itton, & ſortit lock champ 
avec Damos Ille. 5 | 


- Arrive3...4. la Con die, ies deux Avteurs { 


” een dans le pa quest. Apres la première pièce, 
Dimov He apr >ErCuUT a que! que d! ſt. n*e un hom: mo 
; de Lettres de i. 8 amis. N.. et e pas I BJ nv; J. 

| 8E 4 da. k. Ho - Bi horois qu 2 Fir Ce retour 1 
a fait un petit voyage en Plandres. Sage 
jours avant fon depart, il a dorée au Public une 


* 


Eipic2 de Focme en proſe, dont le ſuc es n 'a pas 


Ete ken ceux: on v trouve cependant de ln habil. 
Pie Oui, reprit Lvvin our en riant, mais ib wa 


pis été Miferdy, 7 1] eft reſts chez le J. ibralre. 


Con ame i} achevoit ces mots, Damoville fe leva pour 
| $'approcher de Blinval qui s 'avancoit vers lui. n. 
val félicita Damoville fur ſa gloire & méëme fur 
ſon bonheur; enſvite Damoville. a ſon tour, * 
Leloge du Poeme de Blinval. Ce dernier ſe up 
ra; mais con-evez vous, reprit il, qu'on ne Pair ni 


cedfurs ni _defendu ?-En effet, cela eſt incorce- 


vable.— Ma tirade fur la tolerance ?—Oh, elle ef 


d'une hardicfic !—Poſe dire qu'on wa fien em: 


co 


[ intention” Etoit aſſez viſihle! 1 — h bien, 115 rt 
lailfe paſſer. cal! Mais j'acheve dans ce moment 


un morcçau ur la per jection, qui les tirera de 


leur aſtoupiſſ ment, ou je ſuis fort tromps: ma 


fol, ſi cela met pa, il faut renoncer au metier; 
ih ne vaut plus rien. | 


 Luzincour Ecoutoit aver. 3 ce curieut 


Dialogue. En rentrant cher, In i! Pecrivir fans 
rien changer. Si jamais, dit-i je preche 14 


tolerance de/ le ne reps Eceral point des Heux comimure 


a zul enpugcux quuſes; je me 
tranſcrire fideſement cette petite cou 
 Blinval & Dalioville. Des verites ſi 


| folie unte à la perverſite {— 


E enivre de ſa gloire & des E Goes que lui 


qu'entraine; „ faeriti: nt tout e: hn a Pinteret, 


CONTE MORAL, 0G 
. contenterai de 


naivement 


exprimècs doivent f.ire une impreſſion profonde. 
E bauvres Autcurs, qui n'abandonncz la bonne 


cauſe que pour aſſurer le debit de vos ouvrages, 


| que deviendriez-vous, fi au licu de reveiller Pin- 
| dignation dont les effers vous paroifſent fi utiles. 
vous Nexcitiez que la compaſſion vertueuſe, & 


ce mepris. froid & tranquille 0. doit ip . 

Lorique Luzincour eut &crit 
fur ſon Journal, il ſortit & fur 
relie; il ne Pavoit point encore 


cette reflexion 
fouper chez Au- 
vue depuls que 


Damoville avoir fait piroitre fon Ouvrage. Mal- 


gre tour ce qu'on diſoit ſur le pretenuu mérite 
e cet Ouvrage; malgre | & lat. nouveau que ce 
* cëSs ajoutoit A * reputation de Dumoy lle, 


Aurelie ne pouvoit admirer des de- lamations vaines 


qui ne tendotent qu'a détruire Fg Reli gion. Da- 
moville ſavoir feindre; mais 


legercté & ſon 
So nettojent Pas 
long zue diff: mulation ; 


prodi- 
guolent tous ccux CU I appcloit des Ffiloſophies, il 


indiſcrètion naturelles a: wh 
uſage d'une habit uelle & 


ne lui fut pas poffible de moasrer ou de cacher 
kexcès de ſa joie. 


lire au fond de fon cur. 


ment ſes intentions, ſes motifs, fa Cot it:que, en un 
mot, tout fon. ſyflente. Elle auroit pu 


Aurelie n'cut pos de peine A 
Elle y = ourrit aiie- 


ex:uler - 
des errcurs, mais elle congut Ne plus profond me- 


pris pour un homme ſans prince” pes, ſans cara Etore, 
livre à Veſprit de parti, guide par la vanite la 
pl's frivole; dangereux pur calew, moins avengle 
& au 


lui. Aurelie, | 


defir effrene de faire parler de 
zinſi E liree, ſe plait à con parer la condvite de 


; D:moville avec celle de Luzincour, Elle ne but 


„Elation entre 


— — 


3 que de chalcur. E nf, quels font les ad. 


8 8 qui confervent 

ſont ſes endemis? Tes Atheéts. les Inmpies, 10 
latrigans &% COS les C3.28: Lans płinciycs & tar 
- meurs. Le nombre pourrott effrayer; m its apres 
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8 avoir devol'e 6: premier ſans rendre en mäme- 
ter ps une juice ertisre au ſecond. Elle re- 
connoit à qu 3 po! in ha reputation de Luzincour 
eſt pi referab! e à celle d: Damo Wille ce dernier, 
I et vrai, e. vivement prone; mais par qui? 

Par des Gens qu! ne ſonent ſes. e que parce 


qu'il leur eſt devoue ; qui n' eſtiment x Eris 


que parce qu'ils y retrouvent toutes leurs opini- 
ons. On lui a dit: Penttrez-vous de nos max- 
times, copie x, rOpetes ce gue Nous repetons depuis 


trente ans, ©&. mats. foutr ndronss Ss gue Dolls Ples ity 


homme de genie U 000 a ſur quoi Gute 15 rebutati 
on ot fondee—Lnzincovr n'a point de prevents; 


c'eſt qu'il dedaigne Pintrigue.“ la cabale & Vetprit 
de parti. II a des ennemis: Geſt qu'il oft un- 
partial, quit ofe dire texts Jes veritos du f ev 


utiles; > Ty n'a point. ac A110 1030 enthovtiatics: 
cet que loin de flitter les patſions, i} les combat, 


2s 


qu'il relpecte la Beligion . Maurs, qu'il ed 


plus 0% ue du defir CVinſtruire, que du fon. bo 
plate. Ce quelque forme iedufante qu'on pu 
preſenter la Morale, oh y tronvera toujours un 
ond d'auſtérite. II & pol le d d'6-ovrer.. avec 
Plaitir une es Tet, vtaire, d'en ſentir Putilite; 
mais jamais on ne la regoit aven tranfgort: ain. 
i, de ſemblables OQuvrages, 5 Hes Cubattra- 
* ne saurcient eiter Penthoufiaſine de cen 
me nes qui les gentent: on les lo Me: avec -ph:s 


iratcurs de Luyincour? Les TRL Citovens, tone 
e gaßt de la vertu. De 


tout, ſes detracteurs les. plus erdens n oler on 


| „mis dice qu'un Auteur dont Ia morale e# « ge 
- 1: * e h. AY a pur: e, Tot. un  Anterusy I: 57 71 * 0 
ta dis quis: 1 Tat ; Sant; A, 12 & e „Sre, regarde- 


7d CON etch 1 les talens MENS, }Lorivain 


8 


a | =», 2 
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nalbeureux qui riſque de corrompre es cer 
'Telles etoient les reflexions d' Aurélie; elle ne 
les communiqua paint encore à | PT Avant 


de lui accorder une corfiance ſans reſerve, elle 


youloit connoitre 2ve2 plus de derail ton caract- 


cre, & ſurtout fe; ſentimens. Un jour, fe trou- 
vent ſeule avec Luzin-our, j'aime, lui di 't-elle, la 


fimplicte de votre conduite.. Cependant je trouve 


I quelquetois que vous poull.z, trop loin le mepris | 


de la tortune & des honreurs litterzires auxquels 


vous N 0 pretendre— e vous aſture, Madame, 
1 TEDONGU Luzincour » qu 10 n de mépriſer les hon- 


neurs dont vous Prez, Jen fals grand cas Ce 


pendant, vous n'avez jamais conrouru pour obte- 


nir un Fix d Eloquence—Niais, Ons ſongez 


donc a la difficultè de c tte entreprife! ' L. Aca- 


denie vous donne un W vous N leren 


3 due de Fon ra: ge, & puis vous ordonne > de | 
& dire eloquent; avec la meilleure volonts du 


monde, il faut, pour que je puiſſe lui obeir autant 


cqu'il eſt en moi, que le {ujer. ne. plalſe, que le 


perionna ge, objet de PElozc, loit precitement ce- 
lui que jaurois choiſt cutre tous les Grands 
Hommes qui ont exiſte, ft Javois vouu en ce- | 
lehrer un particulercms nr : il faut encore que la 
ne ſure de Pouvrage fixee par IAcadenie, Saccorde 
exictement avec won plan. Si tous ces kuſards 
re fe rencontrent pas, je vers avoue que je mau- 


rail ni ſertiment, Verne, ni chalcur; . je ſcrai 


froid, e ee corre _enfin, je feral un 


Di ours detetable—Vaitcs touj; Durs, on vous tien- 
da co pte de la b mne vol Unte ; 5 11 we ſemble 955 
| e dep 1 18 long. temps cet it tout ce 34 n ex- 
, 28 — clean mol, Mada: 2 ON elt Ia! 15 doute, 
N anne vous e dites, d'une 1 ndulgence rc remarqua- 


{2 4 beau tony d'egards; mais on cxige poſitives 


| ment une choſe a Haque! e i me ſeroit 1mpoſſible 
de ine ſournct tre. ape: c donc 2—11 elt etabli 


* Tuiag 0 Env: 101 a falt dne loi de ce princi- 
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pe) qu- on doit traiter tous Jen ſue! 8 du meme 
ton; employer. les wemes ep reilons, Les nemes 
15 figures pour louer un Artifte ou Turenne, un 
. Bel. Eſprit ou Henri IV; de maniere qu'on Ponte 


roit, avant de connolire celui qu'on doit louer, 


' prepa; rer toujours lon Diſcours, laifler le nom er 
blanc, & faire ainſi, davance, fon Eloge, en at- 
 tendanr. le choix de PAcademne. On ajonteroit 
enſuite, quand /e grand homme ſeroit nommé, 
quelques petites Anecihiles, quelques mots choitis; 
car de fone des ornemers indtiſperſables. — on 
m'éblairez. Je ſuis periu« dee & preſent guèe abs 
dous les Bloges que 55 ai lus ont été con- ES < 
eectte maniere ; mais à propos, phr rſuivit Aure 
lie, ſavez-vous que demain on dot 1 a h 
Comedie Frangotie, Ia Pic e de Dame ville : ? Ja 


Te : une Loge & 3e veux abfolument que vous ve. 02 
àvee mot. Luzincour- nofa refuſer cette propo. 
tion, & e lendeuain at fe rendit dans la Loge 


Aurelie. 1 
La Piece, en depit de * cabale & des 700 


7 us fages precautions priſes par Damoville, ent 


exaQtement le * fort préclit par le Viconte de Val 
rive. Des le premier vers, des -applaudifiemens 
Ty redoubles firent connoirre la bonne volonté d'une 
partie de ceux qui compoſoient 12 Parterre: on 
voyon d'aileurs dans que ques. Loges P luſter 
femmes, qui, conf. rvant le e enir des Lecinres, 
applaudiſſoient avec tranfport ; plus d'un eve 
tall en ſut caſſs. Cer. enthoullaſme fe fontirt 
pendant toute la moirie du premier Acte; il s- 
aftojblit ſenſiblement zu ſecond, car on commies- 
. cot à ecbuter. An troiſisme Acte Penny) pumnt 
quand Ja toile t baillee, quelques voix ice 
& mal aſurecs, Selevercnt Pour demander A teur; 
mais nul Ce re repondit, & Aurelie, en ſortat 
de ſa Loge, dit à Luzincour: on aura ben 
faire, 4a Fiese ne ſe re levera jamais: pauvks 


glacer jufou' aux pas tts partiſans. Cependant, 


Lad 


Dr NY "Comme. i} ſera trite ce 


Cuclles conſolatiops peut on orir a 1AUtur qui 
| 25 de. roniber 2. : 8 


: cont E MONAT... Oy 
FEY 


9 e 
ui dirons- nous? Car il n'y aura. ps moven de 
lui ſoutenir que ce n'cit pas ld une (hüte; & 


Toutes (es re Aexinng . Aurélie ; prove Dent Ten. 
peu d experience Elle. le (On ny bie ! 5 K. . Du- 


A, 


þ novile, f. rant fa promeſle, vint forpur chez 
eie. * Fannonce. {-Auelie fe preparut a lui 
3 dire eveigus ( hoſe de onfolane te | 

. Pubiic, orig de Diuworille 8 S pP th 


27 765 Ce ca: 
a s 11 2 a 
y ANT. Hel 
*.4 * & 1 — 4 
air triomphant! Jarrive un peu „„ 
„ 


9 0 


3 forrant de la Cowedte. Par ren ontré pluſteurs per- 
. lor nes de ma CONN! 


ance, { a bien fallu rece- 


. 


| VO; r = CON = ens. Ics e. 10 It it} ons d Wagon. 1 


rai je do's. ere ſarisfair, Jetois prévenu qu'il 
: 55 une cable ſormideble; elle IR; peut- 


erre plus henreuſe une ante fois; mais pour 
5 te Th er. Elle a 
ſenti ane. wentr: 8 pas 1 8 Mais 
res nie Madame, ave vous Ste un peu con- 


— 
— 
bo 
# 
-. 


zurd UL elle na pas of 


tente? A cette e tres iimprévue, Auré- 
|} 
[ 


7 orf adue rousit, belbütia, ne repondit r! len; 
& Dimoville 5 tov rng nt n reſte de 14 
eompag nie; | obigen routes leg e oy is 
compofoient de lui dire, de lui 


19 


— 


Pipe avoir eu Je plus grand 3 5 Ent bite, 


— 


 Tevenant à Aurs'ie, ane vous rem: raus, Mae amy, 


Ge comme le Public a ſenti la tirede qui 


terhnine a ic. onde fene du troifiime ade?. 
8 ' 5 ; 5 Y "i 3 
Qui, . A e 8 ifs aver. THC. grande Akte C - VI. 
©o't fort came ie Premier ate 2 els co h 


50 N not. une Priller nt z 


ipteret commende, Ji * 3 


44 (4 PP audi}: METS, Pre” 


Blals au nie 511 Ent. 09 


n 


"s 
* 
a” 
1 


en, CONT = vous A * TY 15 og b N of 75 6, un on- 
Mnemert Fad atter 11 on tro 8 'rap P. nt. It 13 ge brut ity 
Caf aloe ue Jul Efs veErita blen ent ſati fit, cabtarg 

' Piece ft des faire Four pla S al 
Parterre; elle eſt remplis 88 trams fins, de! licats — 


ene Il. | Mk 


— Os . 


Dy 10 nous retombions dens Ja bartbarie & c'eſt 
que le depit indiſeret halt to eulen par ſe 


o 
TW 4 
4 * 


5 rrakiy, 


„ LES bun strurartoxs, 


Pass ce moment on vint annoncer que le ſou- 
per. toit Fervi. On ſut ſe mettre . Da- 
moville aff .Cta la pius g grande gaité. C ependant, 
a Sun eu Ce penetration, on phuv dit al ment $17 


pe ee air qu'il N'CtoIt pas au fond auſſi g al, auf 
PO nt a il 3 ctrorgoit Ae 1 paroitre. Apres le 


Tek Damoville. reparta encore de fa Piece; il 


"nou! blia 8 inter fer an our propre de tous 


qui a ciert allies aux Ledtures, à ſoutenir 


5 * 5 oit excellente: vous avier, 1 diſoit l, 


u ſon from vous Vaviez predit : avec de 
I fprit & du gont il eſt Impoſſible de g&abuſcr fur 
5 de ou les. défauts d'un ouvraze d'imaginati- 
n; enfin. Pamoville, dens cette oc -cefion, ſe mon- 
tra Jurericur à la ſorture: on ne ſupporta 1 


mals un revers avec moins d'abattement; Jamat 


7 


On de fot les empipyer-avec plus de préſence d- 
6 Apkit. 8 1 fi at: 5 "ant cetre fein 2 Fat tisfaction, Da- 


18 \ Ne £; 11 1 0 A beau” JE . de Gens. 1 qu gl 
5 content: diloit-on, il faut bien aw] a Jujet 


de 1 HR 'Cep Scneont; tne Toutrat. pas juſqu au 
8 11111111 DD. 2 b 

Out cette 1 16 0 FE te CH E1.NGOMN: ans les Fre- 

Accs 1 8 app uot de ſes ſucces ; mais en mé- 


3 


meter ns il ſouteroir auns des diſſertations gene- 
Tales, il n'y avo't. plus ni goht ni ſumieres, 2 


WW 


© Lvzincour, fans rentircr entièrement les ſenti- 


mers ꝙ Aurelie, meut pas de peire 2 S'appercevoir 
: . elle avoir beaucoup perdu de fon admiration 


pour Damoville; mais cc denier polTedoit fi par- 


faitement fart de fe faire valoir, due Luzincour 
n'oſoft fe flatter quAurelie. fur veritablement 6 
_ clairee fur: ſon merite rebel. Damoville ſavoit fe 
faire lover devant Aurélie aver une adreſſe qui 
pous oit en impoſer: en outre il citoit continucl. 
lement cs -hoſes obligcantes qu 'on lui avoit di- 
| tes en diener. d' Aurelie, mais avec une Kae 


qui doit. Cette fatuit Ez tout EE: 9 Ei. 
avoir de tr rap. choquant, - tancot 11 prenoit da ar 
ö 5 5 * 


de ſeatiment, & connoilſer, dtio!ts11. 


dun ſue ss flittcur ; cette coandence wenoit. du 
teur & non de Pamtr propre : --auroit meme 


- envore Ui preſhon . 4 
3 Aarette, 


8 © © NT E ” 1 8.5% 99 


b | 
Aurslie daignoit prendre @ luf. il Saen, (yt 


7 


ee fa-he que tout autre qu Aurélze en en! con- 


I noiltän⸗ 4 . ne fe vantoit que pour procurcr a 
ent tis une. {arisf tion Ju ce ſalt ſi bien 2 
| D atlle Urs, era not de red)! ibler I eny ie a achar- 
Wnce' 4 le noireir, 4 le per:s 
moville prenant un autre ton Tepetoit En riant, 


5 


Sete. Tantet Da- 


& avec fair de ny pas croire, un élogze un peu 


| trop {Ort D2UT Etre eit * Er iculement N dans ce eas, 
il en parloit comme d'une exagération, d'une e 
lie plailante: cette Jorms ingenieuſe & modeſt 
fait tout pa Ms er J 
= \ 8 0 FTF 1 
| ſo't aul con ue. Ce Pes mane 10D EH NAW 


il et ſenlement fächeux qu'elig 


point a” ß acour; mais il ne poavoſt desmeler 
i 10 roduboir fur Peſpr: it d'- 


Un foir que 1 negur Lentre 3 * Au; 


relle, on vint le chere her de la part eu Vicom- 
3E de Valrive, qui Je. Frioit de te rendre ſar le 


champ chez ſa betle Kur. Luzin: our partic auſ- 


þ hor. Fn entran : dan 5 N cha! 18 12 de NI dame 
de Valrive, il fut "eff Taye de iz conternation qu 


il vit {ur tous les vifages. Mon cher Luzinconr, 


hi dit le Viconte, comme je vais partir diol 


pour Verſailles, & 3 je ne reviene Irat pas de- 
main diner à Par Javo:s ronlu vous en prese- 

I nir.— Mals Cue et- i donc arrir BY interrompit Lu- 
zincour— Un malhecur dép'ora Cet ju fortune 
Bron de Verzenay seſt tu? wg 2 a huit heu- 
ys, & aves un e-lat ul ere toute eſpsranee de. 


bl 


pouvoir cacher cet affreux evenemen:— Le B Baron 
J te VErzenay seft tus Ses. affaires Erolent tres» 


| noe; mais comme il avoit. beau: oup de 
bicufalts du Roi, il auroit pu, en faifant pluſicurs 7s 


a - 


cn 


100 LES DEUX REPUTATIONS, 


: 
réformes & SY Ae rig e d'une te rr e, payer ſes dete; y 

& 1etablir ſa fortune en quatre ou cirq ans a 

4; 6toit magnifique, il almoit le faite, il na pu bo 

N reſoudre a faire les ſacrifices guexigeoit ſa i FRY 

 Guation.: Importuré par fes Creanciers, \ovant dar 

cuil falloit. enfin prendre un parti, n'6tant re- ; 46 

tern Par aucun principe de Religion, 1 g&eſt-.de- 80 

17 barra 16 d'une exiſtence qui lu: devenoit a charge. a \ 

II laifle une femme vertucuſe & trois enfens 4 Wi eu 

Taumépe, puique fa mort prive fa famille dez me 

bienfaits du Roi, & de toutes les penſiors dont ] ws 

a jouifloit. Nail on peut conduire YAtheiſwe! WE 5 

| It les Avtours gui cherchent a détruire la Re- 13 

| et £2. Jigtong oſent parler de ee & d'bumani- Fr 
| | tele A . mois Biadame de Valrive ſoupita. 3 
[ | 11 eſt vrai, dit. clic, cue te malheureux Baron Na fes 
| jamais ju daes tobte ſa vie que des ouvrages ds D. 
dee gente. Une -cir-onttance. aflez frap: ante, dit de 
„tut as e Vicente & Lvzincour, eſt qu il Etoir per- na 
= ſuzs que 1 age de Damoville eſt un chef ko 
dure. in" pas me nave d' acheter & d'ad i- pt: 
| | N rer un I. e confine. 2 difends, & on a trouve mit 
„„ de wee ouvrage ent r'ouvert & poſe {ur une ta- ve. 
1 ple aupres de Havel 1 Set tus. Luzincour fre- d! 
' mit. Ceur qui font de ſcniblables ouvrages, re- ent 
1 prit- il, n'ont jamais ſopge à ces aftreuſcs conſe- pl 
— Eien: -es. Enfin, dit le Vicomte, jamais le Suicide pic 

n'a &e plus commun en Angleterre qu'il I'ﬆ n 

58 France depuis vingt- cing ans. II ex iſte per- te. 

ſonne dans la ſocjiéte qui n'ait connu un Suicide = gi; 

Tel eſt le fruit wh ourrages pernicieux produits 

e Pimpicte, | eſt certain, replicua Luzin- Ek qu 

Four, QUE meter, de ces uVrages relpirent ſe re 
Matérialiſme; mais il me ſemble qu'en general on * 

oſe rarement nier Pexiftence ce Dicu, . que !e w 

Dei me ett beaucoup plus commun que “ A. feiſnie m 

e qu'on a reconnu que. naturellement les De. W 11 

—_ devoient faire plus de prolelytes que les | pi 


| Atuecs. Tout « CE qui nous ENVIronne attelle eki. 


CoNnTE MORAL, INT” 


3 tence ts Etre E. derne Crea teur he Univers; 
en admettant une veérité fi proſondement graves 
dans le cœur de Vi}: 2mme, les derractenrs des 
Religion revoltent moins les ames ſenſibles, & _ 

E quiſcnt plus fa: 3 les <prits ſupcrfieicls ; is 
parlent fans ceſſe de Dieu; mais ils $a: e 8 
tous à nier que les f-6lerats puiſſent trouver dans 
une autre vie des chitimens erernels : Cevendenr, 
E 6 [ſon vient 4 bout de wa wales afleg won 
3 ear pour me per iader que | e „„ 
E toache jouiflent maintenant du 5 me ſort, qui pont ta 
J men pecher do com: ner tre un eme ut! bo, 855 nd je e. 
E 1:1convaince qu on ne pour. Jannis le do- eri r 75 51 
3 12 vie mich nun: TE) ble, qui meme S het: A de pert 
Þ d:livrer Enſia, comment réſfteral 95 a mes paſſzors & 
E 6 Poccaſion os celle renaiffante de faire hol It; 11 64 : 


E 


E ſecret, & avec impunité, ſi je puis penſer qus 
Dieu regarde avee indifference toutes 8 babes 


de ma vie, & que jamais fa junice ne wen de 
mandera compte? Telles font les en ee e 
borribles de ces extravagans ſviemes! Ah ſi ces 
preétendus Philoſophes pon rolen: entendre Its ge- 
miſlemens de la veuve infortunée du Baron © 
© Verzenay ! ils la voyoient 6: tbevelee, pale, ſail 
d'horreur, baignunt de larmes ſes malheurevx 
| enfans, & s'ecrlant d'une voir entrecoupee de fan- 
glots— O mes Enfans, reſpectez tov jours if 


a Reli- 
gion! Cri de-hirant d'un cœur dee ipere, qui! 
p naccue de ſes maux que les Ecrivains corrup— 
| teurs dont les e-rirs funeſtes attaquent la Reli- - 
gion avec tant de conftance & bacharnement!? 
| — Ce qui meétonne, interrompit Luzincour, cet 
| Quon ait pu crvire qu'ils ne _repandoient des er- 
keurs fi pernicieuſes que par amour de Phumanite ! | 

| —Etoit-ce pour reprimer le fanatiſme ? Mais il 

wexiſtoit plus lorſque tous ces ouvrages ont com- 

E mence à paroitre ; & MCailleurs, on trouvoit dans 
; PEvanzile les meilleures armes ave: leſquelles on. 
put le combattre. Prétendoit-on offrir une morale 


1 plus Pure, plus ſublime que celle de orgs} 
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on, op coins © On ne pouvoit ſe Trier Pim 


poſivitts de cctie entrepriſe, & que celui cui fy. 
Ivro't cxadcment les precepts de Iyancik, 


jeroit le plus ſage & le plus parfait de tous les 
nommes: 1 101 donc vouloir la derruire, cette 
Reli gion gu! preſcrit comme. des devoirs Indi. 
penis bles la chaſteté, ole J ance t& Ie reſpel tis 


aer Souiernns & aux loix; Gul nous ordunne d' 


tte bons. patiens, moderés, Lien: ifans, i 'dulzers 
Equitab]y $3 qui nous defend la hats ne & la yer- 
geance; qui nous com: mande non ſeulement de 


pardonger, mais ene ore de rendre le bien four 


le mal? Pourgu- 1 vouloir arracher aux hommes 
une cron ce qui peut les rendre {4 her oigueinent 


vertueux? Ce - en neme- ten ps debarra fer be 


_mechans: d'un frein ſacré; Oct Eter 4 la ver 
tu un but. rallonpable, & la dovecur de preten- 


re 4 un FEY digne Cexciter ſon courage & 

enter 1 ſoree : Cett enfin ravir sus in- 
riuess la phis are 1 9 toutes les conſolations, 
bee , Gul ould ſaire ſupporter les peife- 
| a faire & de Penvie, | perte des ob- 


jets que nous cheriffons, les mau x phyßques à & le- 


es de la en au ciel, reprit le Vicom- 


ces 

te, Jes mori qui ont fait ecrire les détractcurs de 
la Religion ne peuvent Erre Equivoques, & fon: 
aujgurd'hui aflez géensralement reconnus. En ache 


vart des mots, le Vicomte fe leva & partit pour 
Luz: incour Prit conge 7 among 0 25 


: va 155 185 qui jui dit tout bas: Ce terrible &: 
nement frappe également mon cœur & mon efpit 
Ke il me rend les principes que des Ecrits & des 
_ entretiens dangereux avojent preſque entièremert 
detruits. Luzincour quitta Madame de Valzive; 
& trop renee de triſteſſe pour aller rejoindre A 
_ 1611; il rentra chez lui: il y trouva une Lettre; 
I Pouvrit; il vit une Es -THure, & une ſis nature, 


qui lui étoient inconruts. 1 lut ce qu fait: 


G 1 1 r * LIC IEA SIE . ” —_ . „ — — 1 ons 


| Di Chitcau de #*, ce 30 Al 11— 


a 
40 


«6 


Sœur; & toute mal tendreſſe ! e partagevit ente 
elle & ma Mere. 1 . 5 railo; 
que rend re p os Calc t<I. he Ts NS © INTE? hh 


co * 1 O R A l. 103 


Z 10 „ Je nai point Vavantage Pers connu de vous, 


Moaſicur, & cependant je vous dois lu plus W 


. la plus tendre reconnoiſſance: J ne puis 
-6 


— 


m'a quitter envers vous, autant qu'il Cit en Wot, 
qu'en vous contant mon hilkoire. La volci en 


peu de mots: 


« Patteizno's à peine ma Airieme année lor. 
que je perdis mon Pere. Je tus Elevé par une 
Mere auſſi vertueuſe qu? Hirse. Jen al qu'une 


v3 


*% £2 1 
an 


rels. x ENtra! a2 1& & a 5 Ia "Ty 1 N. Ser © E 1114 Sent 


reletend duns e 'M nAroau Ou je: {is 12 1 i e 


— * „ 2 
. 


Cant dix ans Je Na! jammis mange c ur 
con: facrer la plus grande oh du temps dont 
je pouvois diſpoſer. qe faiſois le bonheur de 
la Mere la plus aimab'e, pouvois je nette peg 
heureuz 1 Un orguei! inſenſe, uns vanlte PLS» 
rile detruiſit toute cette ſelvite. . | 
„Mon nom n'et point i luſtre; mais ma f. 
mille eſt une des plus anctennes de la Franche- 


Comté.  Fartachois beaucoup de prix à cet 


avantage: folbleſſe d' autant Plus dangercule que 


bes cone quences wen ſont pas aſſez frappantes 
pour inſpirer u un vif deſir d GC 1a urmanters Mais 


aid 


ſEprouvai bientöt combien elle peut erre ſu- 
* neſte au bonheur de la vie. ſe W pr pro- 


curer un Etabliſſement brillunt 2 ma Sœur; elle 


57 reſuſa & & mavoua, Ge ſon cœur n 'eroir plas 5 
libre, & que ma Mere autoriſoit ſes ſentiniens. 


Le choix qu'elle avoir fait porta au comble le 
depit que ton refus me caula. Elle almoit un 


| © homme de merite, qui pottedoit une ſortune 
| © honnete ; mais cet homme retort point gentil- 

| homme! Je mis tout en uſage pour rompre un 
mariage dont mon orgucil ne pouvoit ſupporter 7 
la ſeule idée. Mes t entatives & mes prieres ſu- 
« rent inutlics. Ma Sœ e Epouta fon Amant. je 


E 4 


a Phabitude, & dont Javois gone tous 


i , 
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« qu! 'ttai la Province, & oub ant tout ce que it 
% devois A ma Mere, je jurai de n'y retourrer 
85 jamais, ahn de ne pl us revoir une Sceur qui 
* Etoit preſque de venue Pobjet de ma haine, & 
dont ma nere ne vouloit pas le lEparer. je. 
= vins 4 Paris; je me livrai a tout ce qui pou— 
v volt me diffiper & me diſtraite d'un ſoutemr 
qui me dechiroit le ceur. Je formai des liat- 
„ {ons agrcables; mais qu'elles me paroiſſolent 
8 ſroides, quand je me rappclois malgre moi cette 
% intimité < douce, formee par la 8 & par 


8 cha 7 
« mes! Jai pale fix ans dans cette ſituation; 
« megontent, malhcurcux, cherchant à m'etour- 
« dir, à me perſaader que ma niere auroit di 


* fſacliſier a nia vanite le bonheur de ma Saur, 
* & par conſequent le ſien. N'ayant jamais eu 
4. "0 conhano e veritable qu'en ma Mere & en wa 


Saur, navant Jams. ſongé 4 remplacer deus 
aulles fi ch? res, . : renſermois au fond de mon 


1 20 ame ces ch! grins cru 8. J's: To 8 pr1vE des con- 
2 ſeils que Pamitie ou la raiſon : uroiemt pu ok 


? 


frir 5 mais enfin ces conſcils ſalutaires, Cell vous, 
Monteur, qui me les avez UORAGs. Quand votre 


« Vuvrage parut, je nStols point 4 Paris; digé- 


« rentes vcoupat ions mont toujours eine? ne de te 
lire, juſqu'au mois de Mars dernier. C'cſt à get— 


1 te epoque que je conmmencii, Four la premiere 
fois, une lecture qui devoit produire {ur mon 
* cœur une impreſſion ſi profonde & ft finguliere, 
„ qu'il ie feroit impoſiivie de dire ſi Ouvrage et 


« Lien e Tit, ſi les idées en font neuvcs, fi le Dil 


. en eit bon. je n Stöis Pas en Etat de Juger; 


je ne pouvois que ſentir, m'attendrir, verſer des 


| « W ce ne it poinc un. itvre pour mol; 0 * 


Gi Oi un tendre Atul qui me parloit, qui mi- 
terrogcoit, qui me conuoitſoit micux gue at- (A. 
me, qui, en me der 5110 uit mes foibleſes, nen 


ts 
cc 


_* falloit rougir, wi'vilzit , s moyus de auen! br 20- 
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chir & de 15 expier; qui leit aux repro: hes 
de douces conſolations: enſin, qui me derouvror 
« Jes vraies ſources du bonheur—O vous qui 
« n'avez crit que pour Vinteret de la Religion & 
« des meurs, recevez le prix le plus doux de vos 


| © nobles travaux! Apprenez qu'il exiſtoit un cœur 


- 
Lad 


e garé par un orgueil farouche, & que vos ſculs 
« &crits Pont rendu pour toujours à la raiſon, à la 
« nature & à la vertu— ui, c'eſt entre ma Mere 
« & ma Sur que Jecris cette Lettre! eſt vous 
« qui m'avez conduit aux pieds de ma Mere! Pat 
« Tecu mon pardon. Pai ſerre dans mes bras 
« Jes enfans de ma Sœur: c'et à vous que je do's. 
« Jeurs innocentes careſſes, les larmes deligicuſes 
que Jai verſces, celles que Ja fait repandte, le 
bonheur Inexprumable dont je Jon's ſ—ILVonon &. 
la paix rétab lies dans cette maiſon, la joie qu'on 
y voit regner, voila votre ouvrage & vos bier- 


« faits! cette gloire pure E ſublime doit toucher 


un cœur comme le vëtre. di la baine vous ca- 
lomnie, vous perfe. vte, qu 3] vous tera facile d 


« euſes vous reverent K vous béniſſent, & reliſcz 
« quelquefois cette Lettre Le Conte de be 

Il ſeroit impoſſible de d&rrire tout ce que cette 
Lettre fit eprouver a Luzincour; de dougcs lar- 
mes inondoient ſon viſage. 8 S Ecrioit- 
il, Perat que j'ai choiſi eſt honorable, quand on 
en remplit les dexoirs! c'eſt le vice ſcul qui a pu 


braver fa fureur ! Songen que les familles 1 5 


Tavilir. Luzincour avoit raiſon. Qui pourroit me- 


priſer les Lettres, ſi les Ecrivains p'stoient guides 
que par des motifs vertueux! Les Lettres furent 
honorees duns le fie le de Louis XIV; elles merito- 
tent de b'ètre. Tous les Auteurs cele reg de ce ſis- 
cle brillant re peclorent la Religion. Plufeurs con- 
ſicrèrent leurs talens à a gloire (a), & ee : 


(%) Paſcal, P. faet, Nicole, les deut Araauld, Dis 


. e. ier, | Bourdalone, Maki fon, dec. 
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ces ouvrages immortels qui dureront toujours, N 


8 qui font aimer, acuuirer Egalement leurs Autears 


& la vertu. 


Cependant Luzincour, ne pouvant ola ABER 
Pincertitude on il eroit ſur les veritables ſentimens 
Aurelie, forma enfin le projet de, ui declarer les 
ſiens, imaginant de la meilleure foi du monde qu une 
femme aimée depuis trois ans Pourroit bien n'avoir 
pas encore pènètré ce ſecret. Luzincour, rempli 
de craintes & dinguietude, ſe rend chez Aurélie. 
Elle revenoit d'une Scance publique de Academie 
| Francoiſe. Elle avoit Pair fort agitè. Je ſuis ou- 
tree, dit-elle a Luzincour; il n'y a plus ni juſtice, ni 
raiſon, ni galanterie; tout eſt perdu Eh mon 
Dieu, Madame qu eſt-il donc arrive ?—Un Grand 
Homme a dit que la Nation la plus civiliſce ſera 
toujours celle on les Femmes ſeront le mieux tra 
técs— Je me flatte que ce Grand Homme qui parle 
n bien, eſt Frangois ? — Point, cet un Anglois (): 
on ne nous traite pas ſi bien en France! Joger- en: 
voici ce que je viens d'entendre. Un Philoſophe, vou- 
lant faire Peloge d'une Princeſſe, morte il Y a cin quan- 
te ans, n'a pu venir a bout de la louer quaux depens 
de toutes les Princeſſes & de toutes les Femmes Gui ont 
exiſté & qui exiſtent, & cela dans une ſeule phraſe— 
Voila une preciſion remarquable. Fcoutez la phraſe : 
DOucigue Femme 5 Frinceſſe, elle aima les Lettres 
| Ne pouwoit-on pas repondre, que POrateur, quoique 
 Fhilofophe & Acadt micien, n'a pas montrè dans cet- 
te occaſion beaucoup de politeſſe & d'equite f— 
D'autant micux qu'une grande Princeſſe honoroit de 
ſa prèſence cette meme Seance Acadenlique. Quoigle 
Femme & Pr inceſſe elle prouvoit cependant, ens 
trouvant, Gu 'elle aimoit les Lettres — Mais le Pub- 
7 lie a a-t. il paru approver le trait it ſatirique Jance con- 


4 « oy 2 „ 


is ) ciel, voyage d'Otahiti. 8 
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tre les Femmes ls eſt contentè de ¹,jC & voila 
tout —!] me ſemble que deſt a-peu-pres tout ce 
| qu ily avoit 4 faire. — Quo! ! Part tant d' Audite- 
urs, il ne seſt pas trouve un ſeul Chevalier ales 
courageux pour repondre, pour nous defendre — 
Mais comment voulez-vous qu'on foit tents de r6- 
pondre a une ſemblable folie? Si on vous atra- 
quoit avec quelque apparence de raiſon, vous trou- 
veriez fans doute des défenſcurs. Par exe; ple, n 
le Philoſophe, au lieu daccuſer les Femines de ne 
pas aimer aſſez les Lettres, leur ent precite ment re- 
proche le contraire ; qu'enfin il ent tach de tourner 
en ridicule cette pallon exceſſive qu elles montrent 
pour la Litterature ; alors les Cl-valiers auroient 
pu vous eEtre de quelque urilite —Mais rien net 
Plus vrai; en effet, Jams des Femmes n'ont autant 
E:rit, n'ont autant cultive les Lettres. —A quoi done 
penſoit le PAL sabe, en diſant une choſe fi peu rai- 
ſonnable ?—1!1 étoit appareminent en viftra tion. 
Les Geoinsrres y ſont Tojets: i, c'eſt Pourquoi on 
Pourroit leur conſeiller de cal-uler davantage & d- 
Errire moins. Revenons aux femmes, Je: vous avone 
que je prends un interet pa fionpe a Ja glowe de 
mon ſexe —Ce ſentiment. "a diane de vous. II 
eſt noble & nature! ——O1 a dit que ce beau ſiscle de 
Louis XIV. qui a produit tant Je Grands Lommes, 
fut auſſi le „cle des Femmes; je crains qu'on n'en 


7 | puiſſe dire autant de celui-c1. 3 Dette crainte ne me 


| Paroit pas fondee ; 1] eſt vrai _ je ne connois point 
de Femme qui ait été nommee Ambaſſadeur, ni de 
ſcur dun ſoldat qui air 6pouſe un Empercur () ; 
mais d'aillcurs, je vois tous les autres points de Ia 


comparaifon a Pavantaze des Femmes de ce see 


ci. — Ambaſſideur & e e! Cela nous man- 
quera toujou: 's, & je ne men conſolerai jawais— 
Pour vous Oter ce regret, qus m al-je un tivne 4 


PR FEEL . 4 —_ " is. 
n - — - 


8 


() Catherine, f emme du Crar Pierre le bn 
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vous offrir e n 'eſt pas de la galanterie « qu'il 
me faut; ce ſont des preuves de ce que vous ve- 
nez d'avancer à la gloire des Femmes de ce ſis 
cle. — Eh bien, Madame, comment votre am- 
bition à cet &gard n'eſt-elle pas fatisfaite ! On 
a vu dans ce fiecle des Femmes ofirir fur le 


* Sf — —— —— — 
K ———— ——— 


is 
« 
1 


. 
1 iQ 
1 Tröne exemple & le modele des vertus dou: es KL 
b E bienfaiſantes qui honorent Phumanité, & les MW teri 
i qualites brillantes qui font les Heros ; dans 00 - 
| ſiecle les Femmes ont és rit en tout genre avec le | TT 
| plus grand! ſuccès. Les meilleurs Romans modernes WM ( 
bl f Iont faits par des Fenmes. Les Leltres Peruoicn- = WE 
l | nes, les Leitres de Milady Catesby, Ec, valent deu: 
. bien 1a Princeſſe de Cleves & Zaide (a): les Fem- | = 
| mes ne ſe font pas moins dillinguecs dans des 151 
ouvrages de Poche. On en pourroit citer plu- en 
ſieurs qui ont egals Madame Deshouliéres, & jeu 
_ quelques unes Meme qui ont develop pe de grands ; * 
talens dans un genre beaucoup . eleve. „ ©. 
5 elſes ont fait des e, des Pocmes 5 (0) & & dcs obe 
— — 8 lan 
| Ee ie) 005 ide PE Tenia & Mademoiſelle de Ae, appars X Ir 
. 8 ebe auffi a ce Seele. : | | | 5 
„ (4) 1 me e par exemple, qu "apres i Cantates de ö I 
| | 0 Rouſſeau, en ne pourroit en eiter de meilleures que celies de 3 


Mademoiſelle de Leuvenctur. C'elt-ele qui a fait totes 
Jes charmantes Cantates miſes en Muſique par Ceran bout, 


Se per Bous geci, + Ariane, Cepb ale & Aurere, Zephie &. . 
Flore, I. che, I" Aviour pique par une ubeil'e, Medee, Alplee | 1 
5 & A. ilfe, Leandre & Hero, la AMajette, Pig malion, Py. 3 


rame & Thisbe. Mademoiſclle de Louvencour avuit encore 
| Þcaucoup d'autres talens. Elle étoit excellente Muſic ene, _ 
e Pune des plus belles & des plus vertueuſes perionpes de on 
a Elle * mor te en 1712. 


| (4) En atr' autres PAT Pebmen en "Vers fait per *. me · 
me femme, qui ont été couronnés aux Jeux Flor aux. 
Fun intitule PAZmur & la Fortune, & Puutre, fur /a 
| fendaticn d'Athenes, Une Ode tur I''magination, du méè- 

mie een obtint aut Ic prix dcauẽ par cctte Acadéhtie. 
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; Frigies (a). Les Femmes du fie-le de Look XIV 
ion gucres compoſè que des ouvrages de 

pur agrément 0 ; mais depuis vingt ans 
| Jes nötres ont produit une multitude d'ouvrages | 
utiles & veritablement moraux. Enfin, je vois 
dans le moment actuel pluſicurs Femmes en France 
qui cultivent les lettres avec gloire & dans dif- 
ſerens e En Angleterre clles ont les.) ménies 


—— — 


5 7 


3 


(00 iT n'y à en hi * ese detuier;: que 8 5 
bDeshoul eres qui ait fait de: Tragedies Elle en a fait 
| deux, Generic & MAnt:me. Madame Deshoulieres eſt 
© morte en 1694 Midemoiſelle Barbicr, morte en 1745, 
a fait un Theatre ent; 'Eerement compoie de Trapedies, 
qui ont cu de la réputatian. Mida me de Gomez, morte 
en 1770, a fait au pluſieurs Tragedies, qui ont été 
; Jones avec beaucoup 5 de ſuccès, particulièrement 
celle qui a pour titre Habis On y trouve en effet du 
ſentiment & de beaux Vers Made moiſelle Bernard, morte 
dans ce hecle-ci, outre pluſicurs Peccs de Vers très-ag rea- 
| bles, & quelques jo!: s Romans, a fait deux Tragedies, Br u- 
F tus & Laondamie. L premiere, ſurtout,. eut le plus bril- 
| Jant fucces. M de Voitaire n'a pas dedaigne d'en prendre 
un trait qui eit toujours particulicrement applaudi dans ſa 
Tragedie de Brutus, Dans la Tragedie de Mademoicelie 
Bernard, Brutus leul avec ſon fiis, lui dit 
——N'acheve pas | dans horreur qui m 'accable, 
Ah, laifſe enccr douter a mon elprit confus, 
81 me Gemeure un fils, cu ſi je n'en ai plus. | 
„„ %%ͤ ap BY OE 
3 vous n'en avez point. | | | 
| Davos laÞicce de M. de Voltaire, Prutus ſeu! avec fon fil s, 
lui dit, | | 


De deux fils que Taimois les Dicux m avoĩent lait 
ere. | 
Jai perdu !“ un! que dis- je! ah matheurcux Titus, | 

Parks al- * encor un fils? | | 
| | oy | „„ 

Non, vous n'en avez plus. | 

(6) A 1 de Madame la Marquiſe de Lan bert; 


encore pourro t-on Ja placer dans ce fiecle, puiſg \y eileneſt 


morte 02 eu 12227 2 is. ver ite 48e de 86 aas. 
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ſuscès (a). En Ruſſe, &eſt une forming qui diri ſid 
ge les travaux d'une celebre Academie, & quien g 
eſt le Directeur perpẽtiel En verite, Madame, i co 


ö tout cela ne vous latisfait pas, vous eres diffeile. ſie 
| Oui; mais ces Fem nes ſavantes du fiesle paſſe! Bi qu 

| —Nous ne ſavons plus le Gree, convenes-en?— WF tw 

$i] faut ne vous rien cacher, les Hommes ne | Mp U 
ſfavent pas mieux. Nous apprenons A connoitre 1 pr 

les caractères Grecs, enſuite. nous travaillons d'après Wii 


les Fraductions, & puis nous diſons que nous ſa- WR fe; 
vons le Gree: voila tout le myftere. A Tegard WF 17 
des autres Langues, on rencontre beaucoup de Fern m' 
mes dans la ſociété qui ſavent l' Anglois, L'Italfen, me 
FEſpagnol & meme le Latin—Le Latin u, | Be 
aſſurement. Vous en connoiſſez troi—]e connvis ft 


trois Femmes qui ſavent le Latin ?——Certaine. aut 
ment : Madame NF** & Mademoiſelle N*** Hh 7: 


fille, & Madame la Marquiſe de L*** le ſavent cor 

1 auſſi par faitement que Homme qui a fait les . 
= meilleures Etudes — Comment donc! Je ne m'en ler 
3 doutois pas, & je les connois depuis trois ans, & . po! 
b: = je les vors fans. ceſſe; ainſi done, une Femme ; rir 
1 Put reunir la modeſtie a P'inſtruction, elle peut BY 
k MT ſavante, non ſeulement fans p6lanterie, mas WF fir 
0 lians defirer le moins du monde qu'on le ſache! BF +u- 
| Mis ſuivons la comparaiſon des Femmes clebres hui 
i du ſiòcle dernier avec les nötres. Il me ſemble que 
qu'il n'y a point eu de Femme F rancoiſe Ge-: cor 
: tre dans le fiece de Louis XIV, & nous pouvons BW Qu 
4 eiter Madame du Chatelct ; en connoifſez-vous WM ke! 


G Dio” ogy 
— rye 
— 7 


— —— 
- 2 — 2 — . — —— 
2 q _ * 


d'Etrangères -L Angl-terre, la Suiſſe, la Ho- boi. 
1 1 Ties lemagne, rms hs nous offrent dans ce dan 


— 


— 
— - _ _ 
N . . 5 . y erb —— x — 1 head 


- — — 


Wo Rate 1 Les © 6'Erelina & de Ce cilia, & exe 
YAuteur (Mademoiſelle Hann*h Mere), de piubeur. Ouv- | Pot: 
vrages de M-rale auth intereſſaas qu'eſtimabics, & de deur 


U 
Tragédies qui ont été Jouces A Londres avec le plus bah 1 
lant ſucces il y a dix-huit mos, & aui lond reltecs av er 
"TRESUE.. „ | | | | fuc 


4 


* 
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| ſerle une foule de Fences cariablanent ite 


guees par la profondeur & Ietendue de leurs 


þ connoifſances. Une femme a meme regu dans ce 
| fiecle un honneur qui prouvoit inconteſtablement 
qu'elle avoir des talens tres ſuperieurs à ceux de 


tous les Savans de ſa Nation qui exiſtolent alors. 


| Un Pape qui fut également difſtingue par ſon eſ- 


prit & par ſes lumières, Benoit XIV, donna a 
Marie Agnezi, cel>hre Geounetre, la place de Pro- 


fſeſſeur Apofidlique dans PUniverſite de Sogn, en 


1758—Une F Femme Profeſſeur Apoſtoligue ! Cela 


| menchapte! Quel mer ite devoit avoir une Fem- 
me, qui pouvoit pretendre à cette place fun CEE: 


Renoir XIV, qui, en favcur d'un mérite ſuperieur, | 
fit une choſe ſi extraordinaire, n'obtiendra-t- il pas 


| auſſi quelque eloge de vous Oui quoigu homme & 
| Pape, il ſut S$'elever au- deſſus des prejuges Etablis | 
contre les Femmes —On reviendra de ces prèjuges 
education ſe perfeRionne, $i les femmes vcu- 
| lent bien ſe perfuader qu'il n'eſt point de talens, 
point de connoiſlances, qu'elles ne puiſſent acque- 


| Tir tout aulli bien que les hommes. —Nous ne ro: 
| yons point cela: voila pourquo nous ne nous in- 
fruiſons pas. Toute etude ſé -rieuſe nous paroit . 
au-deſſus de notre intelligence. C'eſt un excès d' 
bumilitè qui nous rend . je ſuis charms 

| que vous avez dé ouvert cela. Mais il y a en- 
core une choſe qui m'inquiere. On ne peut nier 

| qu'il n'y ait eu des femmes de genie: la ſameuſe 
keine d'Angleterre Eliſabeth, & tant d'autres be- 
| roines, out fait nos preuves à cet égard. Cepen- 
dant on s'obſtine a ſoutenir qu'il y a- certains 
ouvrages d'imagination qui exigent une ſorce, une 
energie. que les femmes ne peuvent avoir, Far 
exemple, on repete que jamais une femme ne -: 
pourra faire une excellente Tragedie. Il eſt vrai 
que les Tragédies de Meſdemoiſelles Barbier & 
bernard, & de Madame de Gomez, ont eu du 
| Iucces . hk nOuyeauts ; mais caka elles ne 
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Ts: pas reſices 8 au theils ſongen dons 
Madame, que depuis la Cliopatre de Jodelle, ( (a, 
on ne citera p's plus de cing femmes, Autert 
de ragédies qui ayent été jousces à la Comedie 
Frangoiſe. Vous conviendrez que ce feroit une 
5 ce de miracle, ſi dans ce Petit nombre, il le 
trouroit un talent comparable à celui de Wine 
"Can cing Auteurs, loin d'avoir fait des ouvrazez 
ne prilables, ont eu du ſuccès; que pouvoit-on ra- 
ſonnablement eſperer de mieux? Dun autre cbt, 
ſonger a la foule incomparable de Poëtes tragiques 
qui ont 8 & tuivi Corneille ; que de chutes 
pour un ſucces! que d d'Auteurs oublies !—combicn 


d'autres le ſcront! Je ne vois donc pas fur quel 


fondement on peut avancer, que cette eſp3ce de 
talent eſt le partage nature! des hommes, & que le 
femmes n'y doivent pas prétendre. Tant que ce 
govt ne ſera pas plus general parmi elles, on re 
ſcauroit les juger à cet éEgard. Au reſte on con- 
vient qu elles peuvent faire de beaux vers; on ne 
niera pas qu'elles ne puiſſent avoir de Veſprit, 
de la ſenſibilité: que faut-il de plus pour faire 
une bonne I'ragedie? Souvent meme, dans ce 
genre, on charme le public à beaucoup moins de 

frais. (5% Vous parlez des femmes d'une maniere 
qui me fatisfait ; mais ne trouvez-wobs pas qu en 
1 gene ral, on nous juge avec bien de la rigucur; 
ill n'y a jamais eu de fiecle moins galant que ce- 
lui-ci— Cet un bien bon figne pour vous. Cen 


O 
prouve qu "1 s'stablit entre les hommes & les fem- 


mes une veritable-rivalite de talens. Nons voulens | 


bien vous lover. quand vous nets qu'zimables; 
| mais fi vous montrez de la ſuperiorite dans del 


„ 


m—— 


(a1 1 première Fregtdie Prangoife qui ait parn. 
(6) Sins tous ces r:ifonnemens, j'aurois fu facilement 
| provy er qu'une femme peut poffeder ce talent rare & ub 
ume, suln'cüt ete keruus d Jouter ! un uon de plus A ceut 
| We 1 deu 61 cites, | 
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que genre. que ce puiſſe etre, nous avons le droit 
de Fg trouver manvais. Nous ſommes les maitrcs. 
faut bien taher de maintenir la ſubordination. 
Four moi, quand je fon ge 4 {education que re- 
Foivent. 4 leimmes, je ne CO2G9'S pas comment on 
net pas plus diſpoſe a les admirer, Quion fe 
f,zure que Corneiile & Ravine ncuſſant appris dans 
|. ur un el e. juiqu'a is ou. 20 ans, qua 


danſer, & d joucr du cla: ecin, & qu enſuite ils 


weullent entendu parler que de bals, de feres, de 


5 \iſtcs a ceite Epoijuc, voyerTes obiges Ge re- 
120 adre aux non revs I 1M; - "ES du. 212 din, n a 11. 


448 

ant que des billets, ne lifant que le I zur na! de : 
Paris. Croyez vous due dans cette ſituation ils 
euſſent fair Cinna & Athahe — Vous avcz raiſon. 
On nous re:ule du genie un pou Tegerenent. 


Cet entretien dar relic & de Luz: ncour fut 


| interrompu par une v! ice qui ſurvint. Luzincour 
ſortit ſans avoir pu trouver Poccaſion de parler d 
| de ſes ſentime ns I al. veritable ment. Au- 


relie lui en impoſolt. Certain d'avoir obtenu ſon 


amitie, il craignoit, en s'expliguant, de s enpoſer 5 
Te perdre un dien f pres ieux pour lui. Loin de 
fro. yeux, il Eroit reinpli _d'eſperance, 1 le pro- 
mettoit de lui ouvrir fon eur ; pres delle il 


ie we fa confiance, & il n'oſbit plus BYe 
pir rler de de choſes ind! 'Ferentes. nf il i 
Je parti ber Tire; Il com: nenga & lettres, ne fut 


content dau unc, a de h. ra toutes; & refe Bil- 


ſfint qu'il etoir au moment de donner 4 la Comé- 
die Franguife une Piece en ding actes; ſi je rom- 


be, dite il, 12 ne ſuis pas fait pour Pret rendre au I 


bonheur on flafpire Si j'ai du ſucces, Aurelie 


peur-E erre ſera plus favorable à mes. vœux. Cette 
idee le determina à garder encore le filence, quet« 


que penible que fur pour lui cet effort. 
Tandis qu'il travailloit, aux dernieres CONT EC - 
ons de ſa Pie: e, Damoviile, pour reyculer Patten- 


tion du Public, annonęen dans t ande Guilt we- 
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noit cachever le dernier chair d'un Potme- F>ique, 
Ses amis aſſurèrent tres gravement que cct ouvrage 
Etoit parfait. Tout le monde defira connoitre 


ee nouveau chef. dure, & les ledtures recom: 


niencèrent. Les vers furent trouves Jub' im. s, leg 
details raviſſuns On ne pouvoit gusres juyer du 


Ban car on n'entendoit jam is que des morceaus 


_d8&: aches; mais on convant- ungnimement que Je 
Poste avait pour le moins autant de ginie que 


9 


Virgile. Lourrage fit tant de bruit, que les Princes 
Strangers avec eiguels Damoviiie. entretenoit 


18 


C Cos 


- Correipo ondances, (611.019n Srent Je deſir de le lite. 
= | Dumovit E co * manufcrit : 1 E'oze 


% Prix 4. cet Jun nina ge. 


Dans ce moment de * & * oloire, Da- 


moville ſe vit malgré lui contraint d'interrompre 
ſes lectures. Son ancienne protectrice, fon amie 
intime, Mi adame d'Hervlay, mourut. Son attache- 
ment pour elle étoit trop connu pour qu'il put 
fe diſpenſer Metre profonde ment aflige. Auſſitdt 
il diſparoit; il senferme pendant quinze jours 
Au bout de ce temps, il revint dans le monte. 
Il arrive un ſoir chez Aurélie; il la trouve ſcule 
avec Luzincour. Aurelie lui parle de ſa retraite, 


Je me ſuis enfermé, répondit Damoville, pour 


m'occuper uniquement delle. J'ai fait jon Elgs 
Loulez vous l'entendre Et comment, ave? ue 
_ doulcur fi vive, pouviez-yous E-T1re ?—Pen. ai en 
le courage. Si vous avez un moment à me don— 
ner, je me Alice que ce petit Diſcours vous 
intéreſtera. Vous y trouverez PFexpreftion naive 
d'une douleur bien vraie !—& de tous les ſenti- 
mens dont je ſu's penerre. A ces mots Damoriile 
fit un profend ſoupir ; enſuice après un moment 
de filence, il deploye ſon manuſcrit, & avec des 
peux ſecs & une volx ferme, il lit VEloge funs- 


bre de Pamie intime qu'il vient de perdrè. Cet 


Eloge, ecrit avec autant de recherche * de pre- 


, T a. a... 
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tention que de 16 hereſſe, Eroit parſems de petites 
Anecdotes Ge {ociets & de mots heureux & tOu- 
chans, *ttribues a la défunte; le tout aſſaiſonné 


& 0 USD exe clamations, & d'une vingtaine de 


maximies trivlales on inintelligibles fur la deuleur 
& ſur Vemitie. Uns efpece Ye gb matias Fl ilo- 
ſophique Y ming hyfque terminoit ce petit cocf- 


deuvre de ſentiment, qui, comme on voir, Etoit 


compolè ſuivant tontes les Sgles de Art Ora 
u re Acadimigue. En ver! TG, dir Aur mY je ne 


concev rat jiniils qu on putiſe Soc uper du 3 PL 


bien ecrire, former un Lian, enhin compoſer un 


Diſcours dans les Premiers womens d'une vive 


douleur : l me ſem!, ie gue dans cette ſituation, 5 
on ne peut n travailler, ni mediter; & je vous 
avoue qu'une douleur qui Sexprime avec autant 
dart & d'efprit, ne me paroit pas bien proſonde | 


be Part !—mais je vous aſſure qu'i] ny en a 


pas dars cet Eloge z—ll eft vrai qu'il n'y a pas 
beaucoup de ſuite d ans les idées, ni meme de li- 


aifons entre les phraſes : cependant ce reſt point Ia 
Teſpece de 2 que Paurai deſiré. Je ne ſgais 


ce qui y manque; mais je n'ia point pleure. Je 


nben prends 4 705 car ce net ſurement pas 
ma faute : tenez, croyez-mot, lorſqu'on eſt verita- 
blement afflige, on n'eſt pas en erat de faire un 
} teau Diſcours. Je: ſai bien qu aujourd'hui, auſu- 


tot qu'un bel etprit voit ce qu'il aime Je mieux 
en danger de perdre . vie, il eſt moins o cu- 


x6 de ſes inquictudes, que du ſoin de Preparer. 


out EVENEMENT un Blog e digne d'éterniſer la me- 
moire de objet aime ; mais cette mode paſſera. 
Car en la ſuivant, on veut perſuader que l'on eſt 
dous d'une extreme ſenſib lite, & on prouve pre-_ 
ilement tout le contraire. Par <mple, quand 
Je Naurois pas fu que vous n'ainez point Ma- 
Came erlag, on Floge me Pauroit apprig— 
Comment que je he Pa imois point Vous avez 
oublie que vous we Paver dit cent fois. Deman- 


r 
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cz e vous nous en avez parle for | 


112 


vent comne d'une intrigante fort nepriſable 6 


D 


tous Egards : mais elle vivoit alors, elle fe 58 708 
bien, i! r'etolt pas cn ore queltion de la 1 — 
Ah! je ne ni'etonne plus que mon Eloge ne vou 
nuit euch tit pleurer; c'eſt de votre part un abus 
de con fiance—Je vous le proteſt. encore; quand 
je n'aurois pas ſeu votre ſecret, je n'aurais point 
pleuré.— Je nens fois rien. Je 1 -upece ſoir vec 
douze Oh qQuinze per fonncs, }'y Viral mon Eloge, 
je patie que tout: ſe monde fordra en larmes.“ 
Damoville fe trompbit encore. II let en effet ſon 
Eloge dans une fo lété nombreuſe, & perſonne ne 
8 pleula; mois i] it Vral qu a entendit repcte er mile 

_ fois, _ rien n'etoit Plus inter Foe & plus. bau. | 


4. int. | 
Ce meme ſoir, Eine foupa on Aurélie 


"Ta converſation toinba fur un homme de I errrcs, 
X de FAcademie - Francoiſe, qui ſe mouroit. On 
_ defigna toutes les perſonnes qui pottvolent préten- 
dle à lui ſusceder à Academie Damoville evit 
à la tete de cette liſte: mais Luzincour entendit 
| ſurpriſe ö VI Valr: 
nommer avec ſurpri e le Vicome de Valrive. 


Voulant ſavoir $1] avoit veritable ment le projct. 


de ſe mettre ſur les rangs, il lui en parla auffi- 
tot qu'il le vit. Moi, 9 le Vicomte, je 

Pretendrois 4 cette place! & quels ſcroient mes 
titres? — Vous avez de Þ eſprit & de l'iuſtruct'on, 
vous aimez les Lettres; voila tout ce que Asa: 


mie exize do homme du monde; & ſouven 
meme eile veut bien ne rien exiger de tout A 


— . le, comme autreſois, choiſiſſoit ccux 
. qu'elle a- le d. fix C2 nommer, & que fon choir 
_ tomt&r ſur moi, ſen ſerois très-flatté,, & je croi- 
rois pouxroir accenter ct honneur ſans me donner 


un ridicule ; au lieu de cela, y pretendre & le 
| ſolliciter quand le public ignore non-ſeulement f. 


j'ai de Pinfirution, mais i je ſais les principes de 
ma Minde gels je vous l'avoue, une démarche 


C ²˙ 


FIG 


. 
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can 
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ane je ne {#4 jamais. n me : parolt tout faple | 


qu'un homme, quel qu'il ſoit, Auteur d'un Cu- 
vrage imprimé, fe mette fur les rangs des Pre- 
tendaus s; il Je peut meme ſans avoir beaucoup 


 Gorgueil. On lait bien qu il neſt pas ablolument 


pécellaire, pour Etre regu, d'avoir des . 
ſuperieurs; enfin, cet Auteur N ares Ju. 
fait un ouvrage, liſcz-le, & jugez-inoi; mais que 
dira un homme du monde qui n'a jamais mon- 

tre de Peſprit que dans la converfation ? Ce- 
pendant il faut qu'il aille ſe preſenter, faire des 
viſites à tous les Academi-rens, & ſolliciter ſorme- 
leent la place vacante. Pour demander une 


choſe, il faur etablir un droit; encore une fois, 


que dira-t-=11? Mejjie urs, je Vous pr Yefie que [at 

tout autant de pr it pi, en fant pour (tre regu pare 
ni ous, je nal point fait 4 WUUrAg 5 mats F n * 
ois de char mans: Je nai font écrit, mais j'ëcri- 
rois @ 8 N de; ja pour concurrens tr 01S ON Qua= 
tre Gens-de- Lettres, qui, fe v autre, ne me a- 


Leit fas. Tout le monde duns ma jociite dit que 


Vous ne touves vous di! enſer de me receUo.r, r, 


Voila les meilleures & les ſeules rations quil 


pute donner. Qui gexprime ainſi ou non, 


| Qu mporte 2 Sa cemarche, tes viſites & ſes ſol.- 


citations diſent in ncopſtablement teut cela. —Ce- 


pendant nous vovons à I'A: 2 des gens du 
monde d'un mérite tr65-recl, e qui wont point 
| dane Vouvrages.— Jen cor viens, mais croyez- vors 
cu'ils aient ſait toutes ces reficxtons ? Luzincour 
ne put s empe:her Ce converir que 1e TY onte 
| avoit railon, & qu'il ft en effet auſſi triſte que 
de our geant poor un Li terateur de fe trouver 
en con- urrence avec un homme du wonde, qui 0 
a cbautres titres à produire que Ia bonne opi- 


rion qu YH: 4 de lui- meme, & les eloges de ſes 
7 IN | 5 | 


1 bauromre Larango t. La piece de 
Luiacour eto t  Tegue, & die tot on commenga 
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1 13 répeéter. Dordat ce temp 
ſoit imprimer ſon. Pocme Pong Je Public at- 
tendoit avec une vive impatience, le moment ou 
cet Ouvrage fl vante devoit paroitre, & perlon- 

ne au monde ne parloit de la pièse de Luzin- 
cocur; enfin, au mois de Janvier, les journang 
| annoncèrent le Poeme de D moville 
me jour, on fe rendit en foule cher le Libraire: 
deux cent exemplaires furent enleves dans Pefpace 
de douze heures; mais le Libraire conlerva toute 
Na vie le reſte entier de edition; & avant [2 

fin de la ſemaine, ores. imctcortel tur oubiis 


” 2 27 touſouts. ” 


r nnd 


. = 


- Bamorit le f 


Nis 


Des le me» 


La piece de Luzincour ent bo 88 18 plus 


” gt & le plus brillant. Elle ottroit une pein- 
ture de nos mceurs aufſi vraie que piquante. ai 

_ Etoit ;mpotibie de foutenir que Auteur ne con 
noifloit pas le monde, & que le tableau qu ten 
preéſentoit manquar de fidelite 
une reſource qu'elle emploie touj 2urs arantagcu e- 


Lienvie n cut qu'- 


ment dans de femblables occaſions ; elle nt dcs 
applicati ous & donna des noms veritables à des 
Per ſonnages imaginaires. L'Auteur wavoit pint 
qu'en general : on lui preta des vues particuliercs; 
ne pouvant lui refuler les talens d'un Perntre 


| fid8le, on eſſaya du moins de le rendre odieu 

On parvint 4 exciter dans une partie de la 
ſocieté une eſpèce de ſoulevement contre hi On 

diſoit aux uns: Ceft vous gq- „IA worlu peinave ; 


on rèpẽtoit aux aut res, q'4 1 n awoit pas FRargne} es 


amis. Voyez, ajoutoit-on, a quel point tel perſon- 
nage de fa piece faſfemble au Vicomte de Va I 
rive? Meme ten. mt me lournurt 3 il et vral qu'- 


il a donné à ce pe enn ze des tra: ers one e 


Vicomte > A Pas; 4 mais voll d pre 4 HEmeEnt Ja Noe 


ceur. Il a peint fon ami pour le caloninivt, 
„Sela et monſtruenæ, atroce !— & cette coquctte 
n meprifable qui jone des fa Comédie un rule fi 


important; 2 Macau 4e Lee, — Wu 
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pourroſt méconnoitre ot manitres, le tour d eſprit 
de Madame de Champroſe. & 8 certaines ex- 
preſſions quelle emploie ſi fouvent? Le portrait | 
| ef fratpant; mais en meme. temps il dethonore 
] Madame de Champroſe. Elle n'a jamais paſſe 
ö pour ètre intrigante, m6 -hante ; ; & voila les traits _ 
affreux ſous Eſquels il la reprefente. Cela ef 
| horrible 1. | 
| Ceſt ainſi que le pauyre 3 Etoĩt traité 
uniquement pour avoir ſaiſi avec verite le ton du 
| monde, dont les autres Auteurs ravoient pas me= 
me Tides. Un de ces per lonnages avoit dans la 
| converſation les graces du Vicomte de Valrire, 
un autre sexprimoit comme Madame de Cham" ; 
| proſe : voila ce 188 on appelort | des * 
frappans. | _ 
Aurelie en 1 de tout ce qu 'on 
dſoit. Un foir elle Penvoya chercher. Je viens 
| de voir, dit-elle, une femme qui eſt faricute con- 
tre vous; c'eſt Madame de Ser IC Eh! pour quoi | 
done? —PEile s'sſt reconrue d ans le portrait de 
votre coquette; elle dit qu'elle vous voyoit autre- 
ſois, & qu'il eft clair que vous avez eu le projet 
| Ce la peindre. A preſent ce portrait ne convient 
done plus à Madame de Champroſe? Non, car 
Madame de Sezac $en cf. empare ; elle ſoutient 
[921] eſt impoſſible de le lui dilputer, & meme 
ele le prouve. Comme Aurélie achevoit ces mots, 
Damoville entra ; & $adreffart à Luzincour: vous 
vous faites, lui diceil, de jolies affaires. Je ſors _ 
Ice chez ude femme qui ne VOUS pardonnera de ſa 
Irie le portrait de votre coquette. J'apprends dans 
linſtant, répondit Luainour, cette nonvelle tracaſ- 
ſerie ; mais Je vous aſſure eve je mai pas plus 7 
ſongs i Madame de 8eme qua Madame de Cham 
2 1 weft pas queſtian de Madame ce S67ac, 
mcrrompit Damoville— De qui donc parlez- W 
be Madame de Blegny— Madame de Blagny ! 
Mas je ne la connois Pas, je ne 14 Jawais vue. 
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N' imports, | ele fe reconnect; & toute ia 10 2140 
eſt de fon avis. Luzincour Tonpirs. Conſolcz- 
vous, Luzincour, dit Aurélie; la Purete de vos 


intentions doit vous faire mepri! fer. ces valges 


clameurs & ces ridicules injuſtices. Que Fon com- 
pare votre peinture du monde & vos portralts 


avec les tableaux de ce genre que nous offrent In 
plupart des Auteurs ; on trouvera dans vos ouvragis 


des travers moins vicicux, des carectères Cerca 
moins rev oltans; on y verra qu'il Sen font bien 
que le monde foir auf weoriſable, auff. pervers 
que le prerenent certains E-rivains. Ceperdant 
votre ovvraze excite un dechainement univer{c], 
{6 1 Geſt qu'avec une connolſſance appro. 
fondie du caur humain & des mœurs, on ne se- 


. J 


cartera point de Ja nature; on n'of'rira que ces 


choſes non ſeulement poſibles, mais vraitembla It. 


5 On ne peindra point des etres chimsrioue; 
on ne produira point de mom pbres. Tour ſera vrai 
15 naturel & frappant; & Gans de tels port ralts G. 


imaginati on chacun po: wrra ſe reconnoitre. 
"Ca r6flexions ne Purent diſtiper entiè rement 1 


triſfeſſe de Luz zineour. La haine n avoir pos ge 
droit de Fintimider, mais e elle a ffligeo I. a- 


voit d'autant plus d'ennemis, que jamais Ace 


montra une impartialite plus parfaite & plus ſcu— 
Denne haine, le reſſentiment & l'envie ne 


| diQerent jamais ſes critiques 3 & jamais des me- 


nigemens politiques & les petits intèrets du momen 
ne Pempechèrent de critiover avec coprage e 
qui [v1 paroiſſojt condamnable „ avec les re 
trictions & 14 meſure que lui Nei rivoient da raiſin 
& la jule. Cette conduire Equitable & mods. 


Tee ne fera jamais de partiſans. Elſe obrient 
T's eſtime univerſelle; "lhe peut neme donner | 
des ouvrages med* res cbailleurs, un attrait pt- 


qus nt. qui force 2 les lire; & un mérite Out 
tant plus eſtima able qu'il et. plus rare; mis d. 


le ne procure point de préncurs, & elle fait une 


cn N,, „ 


101 . d'en nemis. Par exemple, L.vzincour n- 
etoit point aveugle admirateur de J. J. Rouflean. 


{| condammnoit ſes erreurs, ſon inc onſequencé; il 
lui repro hoit de manquer de principes, & ſou- 
vent de goũt; mais il admiroit du fond de lame 
le gene 5 les talens ſupsricurs de et homme 


x extraordina e, & ſur-tout fon robe défintéreſſe- 


ment & bon mépris ſincere pour Vintri.ue En 
$cxprimant aini, Luzincour revoltoit les partitans 
enth duſiaſtes de Roufſeau, & en meine temps il oy 
attiroit la haine de ſes ennemis. 1] Epro va le 
meme malheur lorſquyil s'aviſa de parker du Fli- 
lſophe de Ferne. Les ennemis du PHiloſos he 
reprocherent a Luzincour de avoir lous fur s2 
lienfaiſance, br le noble em lui gil faijoit de fa 


firtune. Me :Meurs, repondoir Luzin:our, j; ai eté 


1 Ferney, je n'y ai trouve ni un filo, iphe, ni 
un age heurcux ; mais j'y ai vu un homme qui 5 
filoit le bonheur de ſes vaſſux, & aui en 
etoit aims. Jai di le dire, je lai dir. Les 
ennemis trouvèrent encore fort mauvais que Lu- 
zincour, non- ſculement nent pas egale Crebillon | 
a Voltaire, mais qu'il nar pas ſoutenu gre 
Crébillon avoit plus de genie & plus dorigina- 


lite. Meſſieurs, repondoit Luzinsour, je puis me 


tromper, & pareiculieroment fur ce Point ;- mais 
telle étoit mon opinion. Ce gue Jai Penſe, FM | 
di le dire, je Fai dit. 

Ces rEponſes, loin de Heirs: irritoient da- 
rantage; mais les aus faiſoient bien un autre 
train. Quelle arrogance, s'S rTiolent ils! quelles 
pretentiois ! quel or gue un ſimple moralide, cul 
neſt ni TA. leſephe, ni Encychpidifie, nl Gluckijie, 
ni Piccinifte, qui ret rien entin, saviſe de par- 
ter de Literature, de ds ider, os juzer & decris 
tiquer Voltaire ! Helas, Mctieurs, repondoit no 
deitement le pauvre Luzincour, je ſais bien cu 
nappartient qu'ã vous de decider & ce J"ger. 15 
Aulſi je vous procelte que mon TONS on na ce. 

Tome 1:1, | 
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mM de juger ni de Selle, comme vous b'entendey, 
c' eil- a- dire, de pretendre m' eriger en reformateur 
& de dsclarer la guerre à quiconque ne penſerz 
pas comme moi. . ne pretends meme pas que 
les opinions dont je vous ai fait part ſojent neu- 
velles: je vous les ai communiquees avec con- 
fiance & ſars orguet!, parte qu'elles font adoptees 
__ depuis plus d'un jour. par un grand nombre de 
_ perlonnes tres. ſenie.s, je vous aiture ; enfin, per- 
mettez-moi de vous repreſenter, Meſfeurs, qu'il 


LE pas néceſſaire d'avoir du genie & neme 


es beau oup d'eſprit pour faire hain ho a judiciculſe 


cu'il ne faut pour cela que du bo nens & de Vequite, 


| Lorin our: repondy't en vain. On ne Fecouroit 


point, & Von ſout tenoit toujours qu 11 ctoit Egaleme: t 
orgu cilleux & mechant. 


{oures ces inju; — es nempe -hoient pas le vibe 


lie de goũter, d'aimer ſes ouvrages: ou le de- 
chiroit dans eee loc ietẽs pa rticulières, mais 
4 on le liſoit, on Vettimoir, & on le traduitoir. 


Enfin Luzincour ſe decide a de: larer ſes ſenti- 


mens 4 Aurélie Ii lui crit. II envoie ſa lettre, 


& il attend chez lui la reponſe qui doit decider 


du bonheur de ſa vie Agité de mille perſees 
d. llerentes, il fe promenoit à grands pas dans fa 
chambre. II y avoit plus d'une heure qu'il etoit 
dans cette ſituation, lorſque Damoville entra cher 

| Jul.” Cette viſite le ſurprit; car depuis long- temps 
tours liaifon entre eux étoit preſque en ièrement 
rompue; mais la vanite & la malignite ramenoi- 


% 


ent Damoville, & preparoient a. Lazincour une 
cruelle epreuve. Je viens, lui dit Damoviile, 
vous faire Fart, mon cher Luzin:our, d'un bon- 
| heur auquel je n'olois preten dre, ou du moins dont 
je ne me flattois que fiblement.—Que vors eſt - 
il done arrive ? —1 rennen ment il y a une place 
vacante 4 Academie; Dorſenne eſt mort hier au 
ſoir.— e ne doute pas que vous ne Jen. portics 
tur tous vos concurrens —En efiet, je crois pou- 
voir Telperer.—baus vous taire de Compliment, on 
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m- le predire.— Ce n'eſt pas dars cet inflant S 
J qui me touche le plus. Jaime Aurélie, vous aver 
e vous en douter, car votre penetration niet 
connue. —Eh bien, Interrowpit Luzincour, avec un 
| trouble inexprimzble ! Eb bien, reprit Damoville, 
depuis long-temps elle connoit mes ſentiment He- 
puis long- temps !—Frifin, ce matin, je lui ai Eorit 
pour la Prefler de expliquer, & voici fa repon- 
e: en difant ces paroles, Damoville tire de ſa 
E poche le billet d'aurélie, & lit tout haut ce qui 
uit: „ Vors avez un rival. Cc un homme de 
Lettres. Je vous eſtime tous les deux; mais je 
| © n'aime que la gloire. II y a une place varan- 
te à P' Academie. Ceini qui mérite de Vobtenir 
* eſt à mes yeux ſeal digne de mon choix; aivf 
je ne vous repondrat que lorique Academie 
„ura prononcé.“ Luzincour, apres avoir lu ce 
| billet, Eprouva un mouvement de furevr & d'in- 
dignation qu'il lui tut impoſüble de difſimuler. 
| Voila les femmes, $'6-Tia-t-il ! ce n'eſt pas le wloire 
quelles aiment; elles la méconnoiſſert. Une va- 
| nits puerile & mepriſcble les ſeduit & les guide. 
Cet emportement me ſurprend, reprit Damoville | 
| avec un ſourire amer: ch quoi! Luzincour, fer i- 
e- vous ce rival redoutable qu'on m'annonce? — 
A ces mots, Luzincour, pouſts a bout, dit bote : 
es extravagances que la colère & 1 au da- 
| \poir peuvent ſug-6rer, Bamoville triomphoit: . 
il fe contint ſans peine dans les bornes dune 
modération qui conte ft peu aux gens heurcux; 
enn il ſortit & laiſſa Pinfortuns Luz! ipcour ac- 
cable de doulcur. Chaque reflexion rourelle ne 
ſervit qu a Vaggraver.. je men pu's douter, difoir 
Inzincour, Aurélie preſere Dameville. Son bi et 
erprime en que ie choix de FAcadse Sm! e da- 
riendra le ſier, & elle eſt 1 80 cue ce ch ix 
wmbcra fur Danoville. Je fais bien qu'elle ne 
|connoit pas entisrement fon coeraQere. Pélas! 
"21 eu la gene: ole LO 3 zwals lui dire un mot 


| 6 
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qui pat ſui faire ſoupconner à quel point 1 me 
paroir mepriſable, Cependant elle n'aime point 
ſes ouvrages ; elle eſtime Jes miens, Jen ſuis sür; 
elle me temoignoit de la confiance, de Pamitié ! 
Une froide eſtime, voila tout ce que j'ai pu ob- 


LEY 
0 1 
une — 
IF — ey 
—_— —— Q 


3 — 
— 


18 
. | tenir, & le cœur étoit pour mon rival! = Il a ſy £ 
þ pla ire, tout eſt explique. Elle saveugle, elle veut r6 
1 Sab buſer — Avec tant deſprit, tant de fineſſe & de p. 
* | | pes netration naturelle, comment a t-elle pa fe lai. ſe 
8 ter ſeduire par un hommage fi peu digne delle! 6 
"MM — Ah! ſans doute, elle ſe condamne elle. meme ; I 
Wil mais le penchant triomphe de la raiſon. Tels 21 
1 _ eroient les triites reficxions qui dechiroient le 85 
1 cœur de Luzin our. II ſe promettoit. en verbot 0 
0 un deiuge de larmes, de ne jamais revoir fin. IT 
0 grate Aure! je. Un moment apres, il forwoit le y 
0 projet daller Vaccabler de Teproches 3 enfin un 1 
| metlage. inzttendu vint fixer toutes ſes irrefolutions, 6 
. . regoit un billet d Aurélie qui lui mandyit « qu- n 
* elle vouloit lui parler ſur-le-champ. Aufl tot il t 
if part,. il vole, il arrive chez Aurelie, il la trouve q 
il Jeu! e, & getonne de ne pas remarquer ur jor d 
18 LVilage la plus legere alteration. II avoit prepare * 
I en chemin un diſcours tres-rouchant, tres- genercus, p 
Ll & fait pour diffiper Pembarras extreme qu il fa 8 
bi Pn ou Aut Elie devoir Eprouver ; mais quand 1 
1 1 lui vit un air ſi calme et fi ferein, il ſentit gre u 
RM ſon. diſcours devenoit d' autant plus inutile, cuil | Ec 
# A oit grand beſoin lui: meme d'erre raſſuré. II t e 
Wl fut i a poſſible de proferer une parole; & Aurel j 
Wl Ys ene avec douccur, vous avez vu ce matin ( 
bil 5 Damoville, lui dit-elle? Luzin-our, confondu de [ 
Ll. c debut, ne repondit rien. Je trouve ſon proce: 1 
1 - de fort noble; pourſutvir ney gligewment Aurelie; [ 
"nl + vous 2 montre mon viller, & il ſoupgonnoir que [ 
8 Vous 'ctiey. lon. rival. II 7. a de la franchiſe & { 
1 de da nobleſſe dans cette conduite. Aurélie $ar- | 
i reta comme ſi elle ent attendu une reponte e: elle 0 
i ne YPubtint pas, Luzincour ſut au moment deck. 
1 | 5 
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ter, mais il ſe contint; & ce premier mouy ement 
paſſe, il ſe promit int erieurement de diſfunuler 
2 chagrin & ſon dépit. Il ne sôtoit jamais per- 
ais de confier a Aurelie les veritables! ſentimens 
pour Damoville. Il imagina que $'il avoir lat 


a ads _—_ 

| blclſe de dementir ſa gencroſirs A cet Egard, Aye. 
rélie n'attribueroit qua la jalouſie tout ce qu'il 
pour roit dire; ainſi il prit la ferme réfolurion de 
ſe talre. Apres un moment de filente— bh bien 
dit Aurélie, quand ferez-vous vos vifitcs Auel 
ls viſites, Midame ? — Wos vifites de OHieitztions 
eaux Academiciens ?. ah ! Cen 2 trop, . | 
gecria Luzincour hors de lui, de joindre I: Tal! 
ſerie 4 tant de cruaute i—Eoorrer-iro : Tal nur, 


reprit cou ement Aurélie, Scoutcz-mol & cal 


> 


9 


me la lit: ers ture: & Vat po 2r la on S are Dijon 


extraordinaire. IE. luis decidée à deux chens EN 


>% 4 


vous. Refiechiflcz a ma ſity ation; la voi)... e 


Ile 


me remaris Sr 7 a Hi 'EPGaU! ler Qu 'un B. wo 17. My ry die — ic 7 — BR 


tres. Mais je veux encore n'epouler due celui 


qui aura le plus de MSC « Le tous les gens 
de lettres a marier QUE | je connois, il n'y a que 
vous & Damoville qui ayer. une reputation Gul 


Ki 


puiſſe ſatisfaire ma vane, Nous waitez Fun 
& Pautre, il sagit donc de choifir entre vous. 


La pathon ne m'auveugle point; Fa le liste 
uiage de ma raiſon. Cependant, je \ous Pavou- 
eral ſans derour, je ſens bien au fond de mort 
eur quelques mouyeners de prefe rene; & f 
j scoutois le penchant il parlerbit pour vous 
Qrentends-je! Secria Luzine our, Aurelie, fe 
Pourroit-il?— Rien n aut plus vra , reprit Aurelie; 
mais, ajouta-t-elle, ſourlant, vous n'en N 
pas plus avancé: au ae e me mehe | 
mon cœur, je crains de ne pouvoir vous age er 
ſans Prevention, je me recule, Ce ne ſera 
point mol qui vous jugerai; | 
aux quarante perſonnes le es plus ſpiriucllcs ; 
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"ths 1 Nation; à un \ Conſe de Sager, qui vas aff. 


bler & deitberer tout expres pour me tirer de p=1ne, 


& pour fixer mon opinion & mes irreſolutions. Fh. 
n je vous le repete, Je ſuls irrev ocablement d6-ides 
da pe donner ma main aqua celui GU! mérite detre 


chotfi par PAcademic—Mais, reprit Luzincour, e- 


il poſſible que vous ue ſerieuſement? — ſe vous 
le Proteſte —Quoi! je pourro!s Etre aime, & vons 
 Tefules d'ecouter votre cœur qui vous Po pour 


moi !=-Ah ne me trompez-vous point? Ne yous 
jouez-vous pas de ma credulite ?—Ne parlons plus 


die mes ſentimens. Attendors que Academie tt 
prononcẽ. Pexige poſirivement que vous Vous met- 
tiez ſur les rangs— Mais etes-vous de bonne-for en 
me donnant cet ordre? Que! eſt votre defſcin ?— 
Mon deficin—que vous importe —Je vcus al dit 
que je vous alme; fi vous croyez cet aveu trom- 


peur, yous ne m 'eſtimez - pas, & alors je raurois 


| pas beſoin dun arr de Acad nie pour vous ou- 
bier. — Vous me faites flemir. intertempft 


Luz ncour en tombant aux pieds d' Aurélie: par. 
donnez. A nion trouble, Aa Leronnement que me 
(aul ia bizarrerie de vos diſcouts & de vos ſenti- 
wers—Non je ne re doute point de votre ſincéri— 


5 de mais cet aver. ſi doux rait à la fois mon bonheur 
N n ſupplice. Vous, matmez, je dois elre he 

: TE ux, je I ſuis : cependant vous it OCE to Ute eſrs 85 
Fancy, Nous pros nettez votre main à mon rival: 
1 car 1 fora ch: 2111 Par 4 Academie, tout le monde 87 
5 atten I & le lait, & vous ne I1gaorer pas—Non, re- 
prit Aurélie, je ne puls le croi re. Si vous ſol— 


liciccz la pure, vous Fobriendrez —Songer donc, 


| Mod me, de je ai pas un ami parmi ies Acade- 
miciens. Au conraire—ll me ſemble ane gans 


tous vos ouvr ages vous nav, c jamais parle de l'A- 


enderuie quiavec 0418 — Aſlurement, & tel 
Hera conjours mon langage: mais guelctks 


EPIST UINCS ſur un Loi vs en general ne {ont 
Jama!s bien po juantes: c'cit une les erete qui fe 


| pardonne llc. Hy a un tolt © Plus grae 
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Nt" je ne ſuis pas fir & n'srre point coupa- 
ble. II ſeroit tres-poſſible qu'il y ent dans mes 
ouvrages quelques prin-2pes & quelques opinions 
que jes Cheſs actvels de Academie n'approu- 
vaſſent pas — De quoi allez vous vous embarraſ- 
ſer? $i votre morale eſt pure, fi vos prinz ipes 
ne peuvent etre dangeren x, i] faut bien qua PA- 
cademie les approuve. "FE ſais que Damoville c 
plus aims que vous; mais gu'importe. II welt 
pas que ſtion ici de fenttmeet & dam "oP il se it 
detre jul e — Oui; mais remarque? done, Nis 


3 dame, que ce Tr, bunal eſt le ſeu) o les LY ** 


les ennem's ne ſoient pas obliges de fe re uſer: 
jugez de Vequite de ſes arrets.—I a ponrtant 
donné des preuves d'une grande impartialité, 
M. de Monteſquieu sen moqua ſans menagement 
dans les Lertres Perſannes: de plus, il deéchira 
ſans exception, tous les gens de lettres ; & ce- 
pendant c'eſt ce méme ouvrage qui le fit rece- 
voir 4 PAcademie Francoiſe (a). — Cette impar- 
| tialits fur autant plus remarquable que VAcads- 
mie avoit un excellent pretexte pour ſe diſpen- 
fer de revevoir VAuteur des Lettres Perſannes, 
malgré la ſuperiorite de ſes talens, puiſque cet 


ouvrage eſt rempli de principes dangereux & de 055 


traits contre la Religion Quoi qu'il en ſoit, je 
veux que vous faſſiez vos vilites, & que vous les 


commenciez des aujourd'hui —Je vous obéirai; 


mais je ne vous 3 pas. je le crois bien, | 
reprit Aurélie en riant; & votre obéiſſance 
en aura plus de prix à mes yeux. II eft tard, 
| ſeparons-nous, allez faire vos viſttes; enſdite vous 
reviendrez ſouper avec mot. Luzincour voulur 
baſarder encore quelques repreſertations; Aurélie 
ne l'ecouta pan. Il la a Na, ans -pouvour nt 


{a} Ce fut ſon premier ouvrage: 
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deméler le motif gui h faiſoit azir, ni douter 
de la ſincere, _ 25 
Luzincour revint le ir plus trite que jamais. 
1 qu'i] avoit Tecu dans ſes vitites ne lui 
Fermettoit pas de conferver la plus foible lueur d'eſ- 
perance. II ſe plaignit a Aurelie, qui lui tint tou- 
Jours Je meme langage. Il ne ſavoir que penſer, 


& 1] eroir agits de la plus mortelle incuietude, 


Cependant quelque bizarreric que put affecter Au- 


relie, il ne pouvoit renoncer au bonhcur, puiſqu l! 


etoit certain d etre prefers en ſecret. Enfin il voit 


arriver le j jour qui devoir Cerider de ſon fort. Ce 


| jour meme Aurelie veut que ſes deux Amans vien- 


nent diner chez elle, & qu'ils ap prennent en rs | 


Hence la decifion de Academie. 

Apres le diner Aurélie leur fit promettre qu' ils 
ſe ſoumettroient ſans murmure à Parret qui ſeroit 
prononcé. Damoville affure des ſuffrages de PA- 
cadémie, fir un pompeux etalage des plus beaux 


ſentimens. Luzincour ne pouvoit ni parler ni pen- 
ſer. Au moment de voir ſon fort éclairci, la de- 


Kanes & le decouragement ſuccedoient dans ſon 


cCœur à tous les autres ſentimens qui Pavoient occu- 
pe & flatté juſqu'alors. II lui paroifloit clair dans 
cet inſtant qu' Aurélie sentendoit avec fon rival, 
qu'elle n'avoit cu dautre projet que celui Taſebter 
ala gloire de Damoville, en lui donnant un concur- 
rent qui put rendre fon triomphe plus éclatant aut 
yeux du Public. Le malheureux Luzincour ſe vo- 
yoit indignement tromps. ous, trahi; il gardoit 
un morne ſilence. Aurelie le conſideroit avec ma- 
lignité, & paroiſſoit jouir du trouble affreux qu 11 
ne pouvoit diſſimuler. 


A cinq heures Aurelie regoit un biller, Elle palſe 


8 Fx un cabinet voiſin. Un moment apres elle fait dire 
ADamoville & a Luzincour devenir la trouver. Auſſit it : 
qu' ils parurent, elle Sayanga vers eux : Pai voulu, 
leur dit-elle, vous annoncer moi-meme la deciſion 
de Academie. A ces mots Luzincour palit * 
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rougit. 8 ſavoft b trop bien quelle Etoſt cette 


deciſion pour eprouver la plus leg re inquistu 


12 
Cependant il preſſa Aurélie de $'cxpliquer. ' yp 
L 


conſens, reprit-elle, & je crois ne vous ECOnner n 


Tun. ni l'autre, en vous diſant, Damovitie, que YOU3 


avez eu toutes les w9ix pour vous. —Mintenant ja 
dois enfin remplir un engagement cher A mon 
cœur: j'ai promis ma main a celu! qui me#riter't 


dobtenir la place qui wous eft donne; il wa ſu quę 


s'en rendre digne Comment, interrompit Diino 
ville, que voulez-vous dire ?— Que A ade nie vous 


choiſit, & que jepouſe Luzincour. A es paroles, 
Luzincour eperdu fe pre-ipite aux genous d'Aurs 


lie. Et penſez-vous, interrompit Dimoviiie as 


porte de fureur, penſez-vous. Madame, n'avoir rien 


a craindre du reſſentiment d'un homme que vous 
A avez trompe avec tant de perfidie 50 Je ne vous al | 


point tro:npe, repondirt froidement Aurslie: Fappe- 


lez- vous les expreſſions de mon billet ; les vi: 77 
5a une place vacante « [' Academie, celui Jul mirite 
de Pobtenir eft d mes yeux ſeul digne de 19% cf. 
La modeſtic de Ld our & votre vanits ont ſeules 


produit Perreur on vous avez ee tous deux: fi 


vous aviez ſu l'un & autre vous rendre ju; ſtice a 


vous-memes, ce billet n'auroit pu vous abuſer. 


Au reſte, pourſuivit Aurélie, je vais calu er aiſe- 
ment la colère qui vous agite: depuis long-temps 


je vous connois, Damoville; un intrigant net Pas 
auſſi diffibile a PEnetrer que vous Vimaginer. Mai 

dailleurs voici des lettres qui ne peuvent laifier hs 
doutes ſur yotre caractère. En diſant ces naroles 


Aurelie tire de fa poche un porte-feuille, elle bou- 
vre, & montrant a Damovitle les papiers qu'il con- 


tient: connouſſez-vous cctte eE:riture, reprit elle? 


c''eſt la vétre. O ciel! s'scria Da moville, par 
quelle e ; ces lettres ſe tronvent- elles entre vos 
mains? Vous parlie de reſſentiiment. répondit 


Aurelie, juzez ſi celui d'une femme eſt & craindre ! 
Ae luis dechirce > dans ces lettres adreſſees a Ma- 
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ler. Damoville confondu, anzanti, reſtott debout 
vez, Madame, dit-il, achevez de me prouver à quel 


nemis, rendez-les publi- ques, perde z. moi, vous le 
pouvez. —] 'ofe aſſurer, e Luzincour, ou'- 
Aurelie eſt incapable d'eprouver de ſe blables ſen- 


Madame d'Herblay alors vous Etoit neceffaire Elle 
me haiſſoie ſans me connoitre, & Pour lui plaire 
vous mavez pas hefite a lui dire du mal de moi; 
vous m avez noircie, calomnièe; mais je ne vous 
bais point, & je ma point de reſſentiment. Vous 
eroye que la droiture & la vertu nuiſent à la for- 
tune, vous etes par calcul intrigant & méchant: 
j'ai voulu non me venger, mais vous donrer une 
utile eon qui peut proſiter à tout Ace. Pot voulu 
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dame K Herblay. peaucoup d'autres perſonnes y 
ſont trait&es avec auſſi peu de menagement. Ma- 
dame d'Herblay, confidente alors, eut par la ſuite 
' 4 ſe plaindre de vous: elle ne fe brewlla point, 
mais elle ſe vengea. Croyant que mon projet &tvit 
de vous epouſer, elle me fit remettre ce rec ueil de 
lettres quinze jours avant ſa mort. Vous voyez, 
ajouta Aurelie, que vous ne connoiſſiez pas toutes 
les raiſons que je pouvois avoir de ne pas pleurer 
en vous entendant lire ſon eloge. Je me flatte 
qu's preſent cette inſenſibilite vous bparolt moins 
strange. 

Apreès ce git ours en gaſſit & ceſſa 4* per- 


immobile 4 ſa place. Il y eut un moment de ſi- 
lence. Enfin Damoville prenant la parole: ache- 


point le reſſentiment & la haine d'une femme peu- 
vent Etre funeſtes. Montre: ces lettres à mes en- 


timens.—Raſſurez-vous, Damoville reprit Aurélie; 


vous de montrer la réxoltante abſurdite du ſyſteme | 


affreux que vous avez ſuivi: quel fruit retirez- vous 
de tous vos artifices? Croyez-vous maintenant que 
par Vintrigue & par la cabale on puiſſe a la fois en- 
gager le Public a lire ſes ouvrages, dete rminer les 
eEtrangers 4 les traduire, & Vemporter ſur un rival 
5 gu ne doi t fa ben qu'a ics talen ? Adieu. 


e MORAL, 5 131 


Voici toutes vos lettres, je les remets entre vos | 
mains; je ne les al gardees que pour vous les ren- 
dre. A ces mots Damoville ſaiſit le porte-feuille 
que lui preſente Aurelie, & au meme inſtant il $'&= 
chappe precipitamment & diſparoit. 1 
Alors Luzincour fe livra à tous les tranſports q que 
Pamour, la reconnoiffance & lexces de lu; joie peu- 
vent inſpirer. je vous ai trompe, lui dit Aurel'e, 
mais je voulois vous Eprouver ; Javois tant d'inté- 
ret à vous connottre ! Depuis long- remps Perudiec 
votre caractère, & je ſuis ſire enfin qu en feifant v vo- 
tre bonheur Faſſure auſſi le mien e 
Le ſoir meme de ce jour heureux, Luzincour, en 
Yarrachant d'auprès d'Aurelie, fut chercher le Vi 


comte. Il paſſa une partie de la nuit a sentretenir 


avec lui de lon bonheur. II avoit ecrit ſur le champ 
a ſon pere. Ce dernier, au comble de ſes venx, 
vint à Paris. II vouloit condnire lui-meme à Tau- 5 
tel un fils fi cheri & fi digne de Fetre. Luzincour 
* regut la main d'Aurelie, En ſortant de ]' Egliſe ſon 
pere le prit dans ſes bras, & Je ſerrant contre ſon 
ſein: O mon fis! s'Ecria-t-il, je te Pavois dit, Ia 
| droiture, le mépris de Pintrigue, le reſpect pour | 
| la Religion & les meurs diftinguent les Auteurs 
'  eftimables, & forment les reputations ſolides: Þa- 
mour de la veritable gloire produit ſeul les ſucces 


7 defirables, & tot ou tard le bonheur doit &trc le 


prix des vertus & des talens. 
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AVERTISSEMENT. 


LE E. oled prouver que 1 n veſt qu'une „ has 


ſion, qu'il fron et le bonheur, re peut que le trous- 


bler on le detruire. Il me ſemdle que les ailegorics | 
de la Mythologie rendrojent ces verites morales plus 
ö frappantes, alors Jai cherebè un ſujet dans la Fable, 
8 Jen ai trouve * qui convenoit e a 
non plan didees, Ie voici. 5 
_* Daphnis, jeune Berger de Sicile, & & Fils * 
« Mercure, aima une Nymphe, avec laquelle il ob- 
* tint du ciel, que celui des deux qui violeroit le 
premier ſa foi cor,ag?!2 deviendroit aveugle, 
« Daphnis ayant oubliè ſon ſerment, & stant atta- 
(che a une autre Nymphe, fur prive de la vue ſur- 
F © champ” Did. de la J. "able, par Chompre. 
Comme je ſavois depuis long-temps que la Fable 
offroit encore une foule de traits qui ne ſont point 
connus, & beaucoup de Pe erſonnages interefſans, d- 
sroincs, de Nymphes, & meme de Divinites qui 
ne le ſont pas davantage, ;'etois bien züre de pou- 
voir du moins preſenter des tableaux nouveaux; & 
dans ce genre, c'elt un mérite aſſez rare. Je ne 
puis cependant me vanter d'avoir fait, pour.compo- 
fer ce petit Conte, des recherches bien profondes. 
Un volume in 12 m'a ſuſk ; c'eſt le Dictionnaire de 
la Fable qui eſt entre les mains de toutes les jeunes 
perſonnes, que tout le monde eſtime avec raiſon, 
pour la prodigieuſe quantite de fairs qu'il contient, 
& qui ſeul donneroit une connoiſſance aflez erendue | 
de + Ja M My thologie, fi on e la ben de le lire ; ; 


8 


15 AVERTISSEMENT: 


mais on le li fi peu, que je crols n6ceſſuire, Pour 
Vintelligence de ce Conte, de placer ici, comme 4 
la tete d'une Come die, une liſte on Von trouver; 
les noms de mes principaux Perſonnages ; au reſt, 
_C,eſt un | uſage aiv 85 . Auteurs Anglos 


| | (a). 75 


Fa) Richardſon au commencement de Clariſſe, donne [4 
ne de tous ſes perſonnages, & c. Je ne voie pas pour. 
quoi nous n' adoptons pas cet uſage qui ajoute à la charts, 
tomme nous avons pris de ces memes Romans, cclu;. Fh 
OP Metrancuer dans tes oitres les Pane en} t al, Se 


f 


N 
g 


PERSONNAGES 


VENUS. 
[LAMOU . 


N ER CU RE, FR, a 7 ter . d Age 


DRY 48 E. fille de Pann m t Deefſ de 8 


Pudeur & de la Modeſtie. Il netoit pas per 


mis aux hommes de je trouver aux ſacrifices 
| quon lui offroit. Elle ktoit au rang es Divi- 
| nites champitres: on I'lhomorait dans oi Villes, 
nig elle n'hubitoit 7 les preities, es. bois, les. 5 


1 noni 1 


ba HN 18, Berger de Sicite fil. 4 Mercure 


& Amant 42 e 


A N D R 0 8 E, June 4 Ortade, Fats re | 


Malus des gh: 


ICYNISCA, file 4 Archidamas. Elle rempirta = 
a prem tre le pris de 12 courſe. des chars a 


; : ; : ; . 
122 | -- 4 - i = — 


| (a) HERE} fils 45 picus, etabli it un culte public pour 
Laturne, ſon ayeul, & mit au nombre des Dieux Picue, 
boa pere, & Fauna, ſa femme & ſa ſœur. LI! fut lui. 
meme honbré comme un Dieu, Sa femme fut regardée 


comme la premiere des Deciſes Fanes, eſpèce de Divini- 
des que l'on conſultoit particulièrement ſur Pavenir. Les 
Fees ont ele ſubltituècs aux Faucs, Diet, de la Fable, | 
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AVERTISSEMENT. 


1 Ge ce qui. tat fr derne. ce 


: . honneurs. 8 Bia. de a Fable. (4 40. 


— 


„ hes Dads partie de 7 abr fe poſe en Gal 
ai place la Scene ſur le mont Filina dont je fup- 
1 vo que LINE Ecoit une des Ortades. 


2 * 


71 Cette Ovaiſcs b. Kto 6 fille dg Achtes Rei 1 3550 
25 le l Giennaire de la Fabſe n'en dit rien, mats tout les ancien 
Aute ats * 1 de < C IEP len Ic ok enz. 
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AVERTISSEMENT. 3 
Deſerifim de I une. 


Ce fur tur le Mont Fehn que pla uton enter Pro- 
ſerpine q ui cuellloit des fleurs & en formoit des con- 
ronnes. Cyane qui voulut $oppoſer à Penlève- 
ment, fut cha ingée en fontaine. On peut découvrir 
de PFEthna le fieuve Aris qui 3 encore aujourd'- 
hui ce nme nom. Les Souffres de Carybde & de 
Seylla font auth en Sicile, ainſi que la forraine Are- 
thuſe. Le lac des Palyſqres fe trouvoit ſur I Ethna; 
en volzi origine. La: Muſe Thale, aimée de 0 5 
piter, & craignant la colere de Janon, pris la terre 
de bengloutir. Sa pricre fur exaucec : dans cette 
ſruztion, clle devint niere de deux enfans; jumeaux 
qui forent 2ppcles Paliques cu Paliſcues, parce qu! 
ils naquirent deux fois? la premiere en recevant la 
| vie, la ſeconde en ſortant de la terre & recevant le 
pour. II fe forma deux lacs, formidables aux par- 
jures & aux criminels. dans Pendroir on ils Nnaquirent 
ſur le ſommet de I'Ethra. Les Siciliens facri oient 

aux Paliſqucs comme s des Divinites. Les Postes 
ont feint que les Forges de Vulcain étoient Sable 
dans le Mont Ethna, & que les Cyclopes y travail- 
lozent continuellement aux foudres de Jupiter. Did. 
4 la Fable. 1 

Je ne donne ici que les explicicions abſolumert 
necc.iaires pour Vintelli ligence du Conte: celles qui 
pe Pet ient pas ſont renvorecs dans des notes à la 
fin de FOuvrage. Je ral pus employs a a beaucoup 
pres tous les traits intèreſſans & peu connus que jat 
| trouves dans le Dictionnaire de la Fable, comine on 
B peut s'en convaincre, en liſant dans ce Dictionnaire 

Hiſtoire de Lybas qui nauroit fourni un Epiſode 1 
brillant (ſi ſavois voulu donner plus d'etendue à cet- 
te bagatelle), & qui ſeroit certainement un tres- 
beau ſujet d'Opsra; les netramorphoſes ſi agrèables 
de Pfillis, Fe, iſtere, Phaice, Cc. & une infinits 
d'autres traits. Combi: en dz choles neuves aurois- Je 
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8 copier des de ſeriptions ulecs & des lea aca.” 
| 1 nus de tout le monde. | 


BE tamoryh. es dt 'Ovide. Hbrog te & les dgux e e 
de Liedete de Sieile Me: Gurt d Ces put Meéuatd; &. 


140 AVERTISSEMENT. 


done profuntes, f au lie de nv en terir bn eus. 
ment à mon petit Dictionnaire, Javols voulu pu i. 
{cr dans les dix-{cpt ou dix-huit volumes qui cc on- 


tiennent. toute la Myrhologie (a)? Mais ii jeris 
Peintre ou Potre, je relirois avec attent jon ces 13 
ſept cu dix huit volumes, afin de n'&tre pas oli; 


105 * Inade, PO, Nee, 1 | F.ne: PO AVEC fon Notes, TM. | 


| DAPHNIS BT PANDROSE,. 
oo LES OREADES (a). 


CONTE MORAL. 


Paice Vagna Verbette, il lupo lagna, 
Ma il crudu amor di lagrime fi paſce 
"OW: ſene moſtra mai ſatollo. 


: Amiuta di deen, Toſh 


— — 


* NUIT ranks & tranquille regnoit tor 1 | 
Univers; le Dicu du jour, dens le ſein de Theris, 
oublioir I'Olympe & les mortels, il laifſoit a ſa 
ſeur le ſoin d'eclairer le monde; Pirſenfible Deeſ- 
ſe lui donne à regret ſa Jumiere, elle mepr ife, elle 
hait l'amour, & 1a clartè doure & tendre le favo- 
riſe. Deja brille au ciel le malheureux Orion, vie- 
time d'un amour temeraire ; il attend l'inbnt on 
Diane, dans ſa courſe lente & mefurce, doit fe rap- | 
procher de lui: deja l'on voit la Ne; inphe aimee de 
Jupiter, & ſon fils Je jeune Arcas ; la ſenſible An- 
dromede paroit aupres de ſon amant ; on diſtingue 


6 


x Ca) Nymphes des montagnes. 


— 


142 DAPHNIS. ET PANDROSE. 


1 etolle brillante de Venus; t tout t parle de Þ Amour; 
aux cicux & fur la terre, tout retrace & peirt la 
puiſſance La fiere Diane en ſonpire 5 mais jets nt 
ſes regards ſur le deli icufe Ie de Paphos, ce qu- 
elle y de ouvre la con!ole pour quelques inftan. 
c''eſt ſon ennemi, ef Amour baigne de peur 
ſur les genoux de ſa mere ; il fait retemir les bo- 
cages Calentour, de ſes emiflemens & de fes cris; 
ſa colere eſt celle d'un entant capricieux ; en cher- 
_ chant à Padov-r, on la rend plus inpétucuſe & 
plus obſtinèe Venus en vain pour ap paller. Amour, 
le careſſe & le preſſe dans fes bras; il fe debat & 
sagite, ſa douleur paroit &accroitre en-ore, & ſon 
deb it devient de la furcur. Verus irritce à fon 
tour, le repouſſe, & lui reproche ſes en Porree 
5 enfant indomptable & cruel, dit la Décſſe, la donte 
& facile indulgence te rendra-t elle toujours plus 
terrible & plus intraitable? - Mais je ne Pe. etre 
que trop la cauſe d'une douleur f vive, tu wauras 
| og ſans doute cauſer tout le deſordre tout le trou- 
ble que tu te plais à repandre.—Divifer les dieux 
R les hommes, voila tes jeux & tes plaiſirs; tes 
larmes perfides ne coulent jamais _ par le regret 
inhumain de n'avoir pu faire tout le BY que tu médi- 
tois! A ces mots Amour s'appaiſe, & d'un air 
ſouniis & tendre il ſe rapproche de Venus, qui deja 
lui tend les bras, la Dseſſe eſſuie doucement les 
pleurs de Amour avec le voile divin qui flotte fur 
ſes beaux cheveux : ingrat, lui dit- elle, je devrois 
ne vous plus aimer; mais quel reſſentiment peut 
tenir contre les lawes de Amour? Tu te pl- ins, 
tu geémis, & j'oublie ma colère Ah! fans deute 
le bonheur de te pardonner dedommage aſſez de 
ton 1ngratitude. Parle, conte- moi tes peines, mon 
cœnur va les partager. e . 
zh bien. reprit y Amour, 6-outez done ce trifle 
red it: vous le ſgavez, Jai tout fait pour Daphnis, 
ce biss cheri de Mercure. Quel autre berger de la 
Sicile pourrott- On comparer a a Daphnis 7 ? Apollon 
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conTE MORAL, 143 


lu-mbme & les muſes oferojents a peine ui diſputer le 


ix du chant ; le Dieu de Peloquence lui donna ſes 


talens lens & ſublimes, mais Daphnis ne doit 
| qu's moi Pheureux don de charmer.  Helas, inu- 
tile bienfait! Daphnis, 1] eſt vrai, voit toutes les 
| Bergeres de la Sicile fe diſputer la gloire de lui 


plaire, & mille Nymphes charmantes 3 1 


ſon cœur; mais une ſeule ſut attirer & fixer fon x 


ceux, & mes traits ne peuvent rien 15 elle ! Par- 
mi les Nymphes agiles, kabitantes du mont redou- 


table oa l'on entend nuit & jour le bruit des forges _ 
de Vulcain, la plus belle des Oreadcs, Pandroſe, 
ſemblable aux Deoſſes, eſt aimee de Daphnis, & 

| conſerve ſa liberte ! Daphnis en vain languit & ſe 

| conſume. © La Nymphe altiere dedaigne ſon hom- 
mage, & refuſe d'e.outer ſes chants ; elle fuit 
| Daphnis | & mepriſe PAmour I—Ah! i la beauté 
doit m'elever des autels puiſqu'elle regne par moi, 
i puiſque fa gloire eſt mon e que netois-je 
pas en droit dbattendre de Pan roſe! Cependant 
Fin grate méëconnoit mes bienfaits, & brave ma pu- 
| ande! Lorguei lleuſe Diane & la ſauvage Dryas, 
voila les Divmites qu'elle me preſere! La fille 
| de Faunus Pemporte ſur moi, elle fait art d'atti- 


ter & de retenir Pandroſe dans la grotte champé- 


tre; Pandroſe revere & conſulte Dryas, elle ecou-. 
te avec plaifir les triſtes Icgons d'une raiſon farou- 
(che, & ſon cœur eſt inſenfible à tous les charmes 
ce Amour! O Venus ! 6 ma mere ! dois-je ſup- 
porter tant doutrages, & cet excès de honte? 
EN achevant cette Plainte ameère, le Dicu fe préeci- 
Ipire dans les bias de Venus, fon viſage divin eſt 
Lnonde de larmes. Venus y mele Is fi. nres; telle 
eu lever de Paurore on voit la Reine brillante des 
leurs, baignee d'une douce roſce, la repandre en 
perles liquides ſur le bouron” naifiant qui croit au 
Tous delle. Ainfi Venus attendrie, laiſe couler 
cs proves fur le ſront charmant de * Amour. 
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Conſole-toi, mon | fs, lui dit- ee. tendrement, 
va, ne crains rien, n'es-tu pis certain de fe: lure: 
ſi tu parviens à te faire E-ourer 3 toi qui ſais fi bien 
- prendre mille formes differentes, pourquoi t'oir'r aux 


timides regards de Pandtoſe ſou; des traits qu'cile 


redoute? 1% - n'cs jamais, pus dangereux que 
- lorſque tu te dsguiſes; conbien de fois ainſi n'as- 
tu pas abuſé les immortels & Jupiter lui meme? 
Il te ſera plus facile encore de tromper Dryas & 
Pandroſe: cache tes fle hes meurtrieres, ton arc 
& ton carquois, cache ſurtout tes ailes I— d ton 
triomphe eſt atſurs. A ces mots J Amour ſourit 
K le ranime, il embraſſo Venus, & s'elangant dans 
les airs avec rapidité, il dirige ſon vol audacicux 
vers les bords fortunes de ] Arcthuſe. 

Deja Paurore vermeille selève & dore P'hori- 


20n; aux premiers rayons de fa douce Jumiere, 


la nature ſemble fe reveiller, les. fleurs ouvrent 
leur ſein & parſument les airs, le volage amant 
de Flore agite les feuillages, & fe joue dans i les 
roſeaux ; la tendre Philomele fait retentir les bois 
du ſon harmonieux de fa voix plaintive & tou» 
chante. Echo repond à ſes triſtes accens, & mal. 
heureuſe comme elle, ſe plait a Jes repeter, 
Tout enfin le ranime, tout e le fentiment 
* A 
L'Amour du haut . airs. jette les yeux 1 
Kicile: il appergoit ſur les ſommets de PErthbna, 


les Oreades dl! per ſecs; ; il diſtingue allEnent Pace 


droſe; VAmour s'arrète un moment pour con— 


templer lu Nymphe. Ainſi PAigle redoutable, pla- 


nant audeſſus des nuages, jette un regard avide 
& pergant ſur la colombe innocente, prete à de- 
venir fa prole; ainſi le Dieu de Paphos triomphe 

en admirant Pair ingenu, la grace de Pandroſe & 


: fa beauté celefte.—La Nyaphe appeile ſes compag- 


nes, toutes ſe raſſemblent à fa voix, & la trouv? 
brillante & legere deſcend la montagne, & tourte 
ſes pas. vers h pions de Dryas. amour alors 


1 «a 
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ſuit le. enſeile de Venus, il change de forme, 
j| prend la taille & les traits de la jeune & naive - 
Coronis, la compagne cherie de Pandroſe, & a eg 
faveur. de ce deguiſement, le Dieu temeraire pe- 
netre dans la grotte facrec dont julqu a ce your 5 
fentrèe lui fut interdite. 

Tour bleſſe les regards de PAmonr dans ce 
paiſible licu, afile revere de Vinno-ence. & du bon» 
beur; Ja grotte, ou\ rage d'une Deeſſe, offre aux 
yeux Etonnes l'aſpect d'un temple auguſte, 4 la 
fois magnitique & champetre; des cologncs cbal- 
bätre, de orecs de guirlandes, de la uricrs & d' Im- 
mortelles, ſoutiennent Pedin'e 3 les murs ſont re- 
vetus de marbre de Paros d'une blancheur éblon- 
illente; une main divine a trage ſur ces lambris 
des bas-reliefſs on l'on voit VHiltvire des femmes 
vertueuſes qui furent l'ornement de leur ſexe et 
Pronneur de leur patrie. I i le marbre repreſente 
ces Heroines genercules gui fe devourrent au ſalut 
public ; on voit les fiiles CAntipenus s'immoler 
pour la prolpérits de Tnébes, & les coura- 
geuics Hyaciathides ofrir le meine exemp le ; du 
bucher fatal on furent conſumées les files d Ech⸗ 
jon, on volt nalire de leurs cendres & s s een er 
deux jeunes hommes couronnss Pro- 
dige eelatant et gloricux fir pour honorer une 
vertu ſublime, et Four conſoler un pere infor- 
A e 

A cote de ces H cedtars-loor plac beg toutes les 
victimes intereflantes de Panour filtal ; les ſept 
filies dA! you ne pouv: nt larvivre a Ju pere, 
et ſe pre. ipirant dans es flors, la charmante En: 


gone simmolant auprès du tombeau d'! degre, io: 


belle H/pfipyle $'cxpolant i perure et ſon tröne 
et la vic pour derober Thoas 4 la turcur des 
femmes de Lemnvs. On voit encore la vaillente 


Harpalice. 3 femblable 4 Pailes, au wili-u d'un 


combat fſanzlaur, elle brave tous les dangers & 
Tome III. . IJ 
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la mort qui offre à ſes regards ſous mille ſormes 
diiicrentes, elle ne voit que ſon pere, elle fe jet- 
te zu-devant de lui, et cherche à recevoir tous les 
coups des mains des ennemis, et le reconduit vie- 
roricux dars la Thrace, On trouve auſſi, parmi 
cette troupe heroique, les tendres ſœurs du jeune 


Nuyas, celles de Pimprudent Phaeton et les Mele- 


ag rides (2): Paimable Deeſſe de la pudeur Set 
: plu ſurtout à retracer Vimage des Nymphes ver- 
tucuſes qui ſurent Eviter tous les piceges de V'A- 
moor. Panope, Arethule, Syrinx et la belle Daph- 
ve, Tucia et Claudie ſi cheres à Veſta. Anax- 
abie protegee de Diane, Bolina qui tut inſeuſible 
2 l'amour du plus charmant de tous les Dieux; 
lie eſt repréſentèe dans Vinitant ob pour ſe dero- 
ber aux pourſuites d' Apollon, elle $'6!ance dans l 
mer; clle croit y trouver une mort certaine, mais 
lon amant Jui-meme, en ge miſſant de ſa vertu, eſt 
Contraint à Padmirer ; il impl re Jupiter, aufſitst 
1a Nymphe ef rendue 4 la vie; et digne Chabt- 
"mf Olympe, elle regoit Pimmortalite EE 
Bryas na pas oubviie de placer dans ſon Tem. 
ple les meres tendres et les epouſes fidelles. lei 
paroiſſent, dans les momens les plus intereflars de 
leur vie, Penelope,  Artemiſe, Andromaque, A'cys 
one et la genercuſe Alceſte, la malheureuſe Argie 
rendant les derniers devoirs à ſon epoux, Laod.- 
mie expirante 2 la vue de Vombre de Protefilas, et 
ſuivant, chez Jes morts, cette ombre adoree ; plus 
loin, on appergoit Arganthone et Canens conſumes 
par la douleur, Vinfortunce Clytie N au 
jour qu'elle deteſte, et la courageuſe et fidelle E- 
voadnè fe precipitant fur le RAE hoe de fon Epoux (J). 
Dans la foule des femmes, que la tendreſſe miter- 


nelle a rendu celebres, on diſtingue ſurtout la fen- 
ſible Pyrene et la Nymphe qui donna le jour i 


Cycnus:— Fatal voyage des Argonaures, vous ©ot- 
ter la vie a Ja plus tendre mere! Aniphinome 
Ls nad fupporier T ablence de Jaſon, elle ſe plonge 
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un poignard dans le ſein !—Callipatira, mere auſi 
tendre et plus heureuſe, fait braver mille dangers 


ur ſuivre ſon fils aux jeux olympiques, et 


jouir du bonheur de le voir couronner (5). 
Dans le fond du Temple de Dryas, la Decfle 

a place des Statues qui repreſentent les 
deites cheres a ſon cœur: Ja fidelle Amitié, lau- 
uſte Veſta & les deux ſcurs immortelles qui 
preſident A la purete des meurs (a); I' mour fou- 
pire &. L indigne qu'on puiſſe lui preferer ces 
paiſibles Divinités. I voit, avec plus de dépit 


encore, la belle & chaſte Dryas entource de toutes 


les Nymphes des eaux, des montagnes, des bois 

& des prairies (6). La Deeſſe eft aſſiſe ſur un 
tone de verdure & de fleurs, le lys majeſtueux 
& humble violette naiſſent & croiſſent autour 
delle & ſous ſes pas, un voile d'une blancheur 
elatante cache une partie de fon viſage, & re- 
tombe en plis ondoyans ſur ſes epaules & ſur fa 


taille; L'Amour lui-meme eſt force d'admirer le- 


| clat de fa freicheur, ſa grace touchante & la 
douce majeſté qui brille ſur ſon front; il brüle 


du deſir dapprocher de Dryas, de la contempler 


de plus près; mais un ſentiment nouveau pour 
lui Je retient, Varrere, & par un charine que 
[Amour ne peut concevoir, la Deefſe Pattire & 


lui en impoſe 


1— 


(2) Cailianafſe & Callianire. Did, dela Fable, 5 


4 


Cependant les Nymphes ſe diſperſent dans la 
grotte, Pandroſe revient s'aſfeoir aux pisds de la 
Deeſſe; Amour inſeparable de Pandroſe, & tou- 
jours ſous la forme de Coronis, reſte aupres d'elle; 
ors Dryas donne a la Nymphe Cutiles lecons, 
& d'une voix pleine de douccur: ma chere Pan- 
droſe, ajobti-t-elle, defiez- vous toujours des piezes 
[de PAmoxr ; ce reſt pas en ſe montrant gui! 
ſt Je plus a craindre, Ceſt ſurtout Jorſqu'il ſe 
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cache 1 oft 4ink qu'il ſurprit Melantho, Ld 
cothoë, l'inrecente Caliſto & la belle Pomone (7), 
J] ne tri omphe qu'en trompant, qu'en produiſant 


de vaines illuſions; il promet le bonheur, mais 


il ne peut que le troubler ou le derruire. Ainh 
 parla Oryas; Pandrofe promit de ſuivre ſes con- 
teils, PAmour ſourit. La Nymphe ingenue raps 

pelle {cs compagnes, & $appuyant avec fe: -urit6 
ſur le bras de la dangereuſe Coronis, elle quitte 
la grotte de Dryas. A peine eſt-elle ſortie de 
cet auguſte aſile, qu'un trouble nouveau s'eleve 
dans ſou ceur 1 laterdite & reveule, elle ſuit 
Fmour qui la guide, & Tentraine loin de fe 
Xt ompagnes, il lui fait parcourir des chemins ſemes 
de fleurs; mais à travers ces routes inconnuss, 
Pandroſe entrevoit avec effroi des precipices eſ- 

carpes & de profonds abin; es! © Coronis, ü me 
© uduif cz vous? Nous ſon: mes ſur Ethna, le- 
pond FAmour ; voycz cette fumee qui seleve en 
enais tourbillons, nous approckons du lommet, 
rafurezwous, Nyn: phe charmante. Eh quoi donc! 
aue pouvez vous craindre? Je ne ſais, dit Pan- 
droſe; cependant jamais je nal reſſenti emotion 
que Jeprouve ! On font nos compagnes ? Allons 
les reirouver—Pandrofe veut appeler Polixo, Dymas, 
I halo, ſes amies les plus cheres ; mais fatigue: 
_ d'une. courſe rapide & penible, cle manque de 
force & de voix; Amour invite 4 fe repoſer 
La dans. un bocage de m yites & de roſes, non loin 
du gouffre epouvanta ble, an fond du quel les noir 
80 Cyclopes forgent les foudres de Jupiter. Pan- 
_ drofe &arrete, & gatlicd jur un ſege de garon, 
elle ne peut concevoir ce qui tc paſſe dans fon 
ane; envain elle veur ecarter de fon? imagine tion 
1: fouvenir de Baphnis, elle croit le voir & ben— 
tendre, elle ſe rappelle tous les vers que D. Phnis 
a fait por elle; les ſons rouchans de la voix & 
de la lyre du Berger retentitent 4 {on orcille; 
8 chants fi en, kh melodtzux, & que jamais la 
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Nymphe n*6cours qu' 'en faiant, comme la bicke, 


craintive & legere, qui nent end que de Join le 


bruit du cor & les cris*redoubles du chaeur 

ardent qui la pourivit & qu'elle evite. 
Plongèe dans une profonde reverie, pandroſe 

garde le ſilence; PAmour Ja conficere avec mas 


lignite; enfin prenant la parole, 6 Pandrote, cite 


il, que ces lieux ſont charmans I—C'eſt ici. of 
pres de ce bocage que Vainable fille de Ceres 
on des fleurs & fornioit des couropnes ”— 
roſes, lorſque le redonutabic Souverain des ens. 

voffrit a les regards, | C'eſt 1e1 que ] Anwar tut * 
attendrir ce by eu faroncne, inflexible & CF ne! — 


En vain Vimyrudents Crane veut Sone 5 er 4 des . 


14 


tranſpo: ts inipirss par „amour, 8 28 TO a in 


fois & ſa forme & la vie, elle net pius quune 
onde fugitive, Vous la voycz errer & treveis ces 
ours ficuris ! Qu'il eſt doux de rever ſur es 
bords! Je crois entendre la voix Fer de. 
Cane, fon murmure ſemble nous dire: 6 Nymph 
craiznez de refiſter a PAmo: ur Plus Join vous 
decouvren la fontaine Are ale 3 en meramorpho- 
fant la Nymphe, Diane crut la ſouſtraire aux 


pourſuites d'Alphée; mais A'phee, protege pur 
PAmour, ſut Fed ſe réunir & ce qu'il aine, 


w 


Voyez lu fontaine really, retomber & te pre iti 
ter en e-umant dans la vaſte & prolonde mer. 


Ceſt Amour qui donne a ſes flots ce mouve- 


ment impétueux; il entra! ine Ar rethuic, & la con- 
duit vers ſon Amant. FJ eZ les yeux du coOiE de 
ce rocher, c'eſt au pied du Cedre mejeſtn.ox git : 
lombrage. que la ſenſible Galatée s entreté noir. 


avec Acts— Voila le nnen monument &tcrpel das 


regrets de la Nereide N du pouvoir Ge . 
mour (4). | | 


g 


( On fait que Polyphdme & &craſu FI "EN un W & 


que Galatez chingea en fleuve le fang de on amant. Fe 
trouve encore aujourd' hat en Stele le Acuye. 406. N 
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Mais que! bruit fra appe nos oreilles? Au dé. 
elin du your, les berge rs. en ramenant leurs trou- 
peaux, chantent gaiement leurs amours, chacun va 
krectrouver au hameau la bergere qu'il aime : que 
ce moment doit @tre doux, ſi nous en jugeons 
par la jolie qu'il in pre! Entendez- vous ces 
charmants concerts, le {on des flutes & des lyres cham- 
petres uni à ces voix melodieuſes ? Les bois, les val- 

lons & les rochers, retentiſſent du nom de PA. 
Amour d ſi ce Dieu cauſoit tant de peines, 


ii Etoit vrai qu 1 füt tel que le depeint Dryas, le 


: ele preroit on avec ces tranſports 6clatans? 
| —Nais du'avez-vens, be :ndroſe, pourſuivit F 
| Wart; Vous paro:ficz agites ? Ah, dit Pandroſe, 
crois reconnoitre la voix I—Coronis, écoute2— 
by u bien, reprit PAmour en ſouriant, quelle voir 
croyez vous reconnoitre —OCelle dun berger, T6 


FPondit Pandroſe en rougiilant. Mais quel berger, 
demande encore Amour? O Coronis, dit Pan- 


droſe, ma chère Coronis! hier, j Je vous parlois de 
lui ſans crainte et ſans embarr:g—et maintenant, 

je ne tas pourgr oi je noſe prononcer ſon om 
mais, granas Dicux, cette voix ſe rapproche! Ah 

Ft favors, Coronis—Il net plus remps—s'evrin A 

üour. Comme i! diſoit ces mots, tout coup 

N phnis paroir, il sslance vers Pandroſe enerdue, 


ct tambe A ſes genoux. Pandroſe veut en via 


Psviter, PAmour la retient et Varrere. La 2 


1e p! laint de cette Violence, n. ais elle y eede, et 
ne Sen irrite pas. Cependant apres avoir Eroute 
Derhais pendant quelques inftans, Pandrofe $ar- 
ruhe enfin des bras de PAmour. O Pandroſe, 
arrétez, segrie Da punis, arrètez; vous voulez ml 


mort, vous me hier, je rends graces aux Dieut 
WO nerre pas in. werte iO. f vous reſuſes de 


© m'entenare, je vais me precipiter dans ce gouf Te 


pro ond, je vais terminer une vie qu'il ne ove 
plus poſtible / de ſapporter J dit, et Pandroſe 
vaincus par Pcftrot, & raf proche « en tremblaut, « 
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fe laiſſe guider par Amour, qui triomphant, la 
ramene dans le bocage. Eile ecoute_ les Pi 8 
de Dapin's, elle lui repète mille fois 08 ne 
reſſent pour lui qu'une tendre amile, quel! r 
tovjours inſenßble à Amour; cependant le! Berger 
eſt ſatisfait, et pandroſe, en le quittant, lui pro- 
met de revenir le lenden aln dans ce. bocage or 
la nuit les ſurprit. 5 | 
Auftitdt que parut Vaurore, Pand . remplie 
te IONS, d'inqui Etude, 2 ccables par un ige 
pref! entiment, fut chercher Pryas, ct dus on 
fon cur. La Deeſſe fou pira, elle plalgnit r 


” | =y ] 3 18 ” is 
role, . e. Ny m. 1e, Jui 1 . e E 
donc f. alt, PAmour 2 edu votrecæur! Pulle ie 

BY 45 * 3 2 ET x G . . * 5 ; 
dans FETEUN Nis de Mercure, Pn np 
5 | ; | r 


tout le prix de ba Vvictoire paltle enn e iv 
or PH men. Sumer pony? Ore bopkenes 
Dieu ſage 4e Ct Pallible Sa cοr ts mal ave? CA 275287 
il veut des ſentimens durables, et PAm» 
peut inſpirer que de fragiles (8): les DES 
les craintes, Pinguietude, nourriſſent Pamour, Weit 
un feu leger qui s'éteint, sil weſt fans ceſſe agt- 
te— Mais ne cherchons point à lire dans Pavenir. 
Recevez, 6 ma chere Pandroſe, ce gage de !a ten- 
drefle de Dryas; ce voile que mes mains ont 
tiſſu, portez-le toujours, ne le quittez Jamais,. 1 
ne peut fixer PAmour, mais il vous rendra plus 
belle aux yeux de votre epoux, A ces mots, 
Pandroſe attendrie regoit 4 genoux le voile divin 
que lui donne la charmante Deeſſe de la Pudeur, 
elle Len couvte avec reſpect. Le voile attachs 
{or ſa tere, cache ſes beaux cheveux et fa taille 
elegante et majeſtueuſe; mais i| lui donne une 
grace nouvelle et touchante, et quoiqu'il derobe aux | 
yeux une partie de les charmes; 1 il ajoure encore 
a ſa beaute, 5 
Pandroſe, malgre 4 remade, ne peut ſe deri - 
der A retourner au bocage; mais elle fuit ſes 
mpegncs, leur joie Pure et naisze Þ; importune, 
| | 3 


NI | 
N en REL 
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elle cher: 11. la fol irude, & parcourt rriflement E 
montagne, {1 reverie la conduit pres du Soulfie 
de 8. yila Pandroſe fre.nit en entendant es cri 


 efrayens de la malheureufe fille de Phor-ns, 0 


Nmphe infor ure, Segtle-t elle, quelle eſt In f. 
tuation horrible on ta reduite PAmour! Hebe, 
de quels maux affreux Pindifference Vent preſcr- 
'vee! 81 jamais ton cœur n'edt connu PAmory, 
nous te verrions encore fur ce rivage briller bar. 
mi les Nereides, & les effacer toutes par Felt 
de ta beauté res gemiflemens retentiſſent Jul. 
qgu'au fo Nc de mon ame, jamais ils wont produit 
for moi une impreſs on ſi doulo oureuſe- 0 fatal & 
N exemple leh, fuyons ce funeſte lien! 
En prononeant ces paroles, Ja Nymphe pre ive 
ſes pas: oe. arrive bientét pres du lac revers, f 
redoutable aux parjures; Pamant you 4-4 ami 
7 pe :rfide 1 oſen nt appro her de ſes bords f. 14 
rie eſt déſerte & ſolitaire, Paj: mable e 
la vertu peuvent ſeules la e ſens crainte & 
| = danger ta). | | 

+ Nyin; he Karréte & fe. repoſe au pi ed du 
5 ue 8 cer jest; Nt [ar hn! 8, gu ide par I Amour, 
re aux regards de Pardrofe” 3 11 Sapproche, ] 
es LE ics genoux, il lui jure une conſtænce stef 
nelle; Pandroſe attendrie, tron'.lee, ſent tout |: 
prix d'un ferment pronon'e fur le bo rd du ke 
Ps iſques: ne pouvant plus douter du cœur de fon 


Amant, la pudeur ſcule Jempeche d'avouer is 
4 


ntimens quicile.” evrouve Cependant, Dapbris 


veut connoitre fon forr, ti prese la N mphe de 
8 explicner. Parfez, 6 bandroſe, lui dit- J par- 
ben Diphy s chbit-il renoncer au bonheur, ah 
15 Vie, au dale ne * vons autoriſer ſes ein Lerances! 


; Fandroſe nt rep ond rien, mais ſes joucs ſe on 


— 


Pars — 


{a) Le lee de, Paliſques. Voyez 'Avertiſemeut. 


8 


— — 
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lorent du plus vif incarnat, & baiſfint les 


yeux, elle prend douge nent . volle & s'en 
couvre le viſaze. Lheureux Dphnis coinprit cette 


A 


reponſe: 6 Nymphe adorable, 8's Soriantoil, aveu 
charmant qui comble tous mes eſirs! — 
Oui, Pandroſe, dans ce lieu t6noin de ina félici- 
"ts, mes mains eleveront un fry A la Puleur, 
& fur cet Autel Dein placerai Ik S: a- 


tue de PAn nour ( 9 )! = vous, Frer " 4411 4 


mortels & genereux, implicables ennemis du cle 


& du parjure, vous terribles Diviniiss que la Ste 


le adore, écoutez mes ſermens: Par cette onde 


pure & redoutable, je jure à Pandtoſe une ste- 
nelle fidélitè; ſi jamais je trahis un ferment f fa- 


cre, je ne feral plus digne de voir & Pa coſe 3 


le jour; 6 Dieux wikins rivez-moſ de la Irm1ii 
i) » Þ' 


qu'au meme inſtant la charts des Cleux me ws 


ra vie: 3 cha: iment plus affreux que la m „ fe- 


Toit encore pour un te! Crime un ſupplice trop 


doux. A ces note, des larmes Gelic. IN 10 
derent le beau viſage de Pand: role, eile te Eve, 
Sapproche des bords du lac, & tombant 56K 


7 — 7 


a cots de Daphois: Dieux immortels, 
elle, je m engage par les m&:nes "Gon que 
Daphnis vient de fure !— Dans ct inſtant b k 
mour, quittant la ferme. de Coronis, vint s' offer 
a Pandrofs us ſes veritables traits, il hu promii 12 1 
bonheur pur & durable; & voulut prefider lui-meé— 
me au dous hy men qui bi entöt unit les deux Amans. 


Pandroſe ne fut pas lon g- te: nps ſans regretter les 


e de la nanquilie perdue pour elle; plus 


ſenſible que jamais, eile conaut cependant quelie 
net oit point heureuſe. Daphnis l'a ſſuroit tou- 
Jours de fu te: adreſſe ; 1] avoit encore le meine lane 
845 ze, mais T8 11 voir plus Pexpretſtion qui periuage 
Pandroſe nofcl ſe plaindre, Dapinis la croyc our f. 1 
faite, & c'6toit ſans donte un tort de plus. I. 8 


able Nymphe ve confioit qu” 4 Dyas f-3 po eines 


ſecrettes, elle repandon daas ion fc 10 dos larmes 


tit 
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ameres que la Deeſſe elle-meme lui conſeilloit de 
. cacher tcujours à Daphnis. | E 
Cependant, Vindifcrete meſſagere du Beeten 
as Dicux, Vagile & prowpte Renommee, apres_ 
avoir parcouru la Grece, ditige fon vol rapide 
vers la Sicile, elle Sante fur les Cmmets de l 
Ethra (2) | | Wy 
Alors elle podle que de nouveaux jeux ſeront ; 
Ys celebrés en Elide, & que la fule d' Archidamas, 
«a belle & here Cyniſca, doit diſputer aux Jeux 
| 1 8 Olympiques, le prix de ces courſes de chars que 
les Grecs viennent Winftituer. Cette nouvelle in- 
ſpire A Diphnis une curioſitè qu'il ne peut ſur- 
monter; la timide Pandroſe n'a pas la force de 
1 combarere | une r6ſolution qui Vaccable. Dapbnis 
VV laiſſe Pandroſe accablee de triſteſſe. 
En Vain wg cherche a ſe diftraire , Vinquietwde 
la CEvore, la eruelle & ſombre jal uſie dechire. 
& fletrit fon cœur. Enfin, elle ſe decide d ſui- 
vire les traces de Daphnis : v'oſant Sadreſſer 1 
Pauteur des maux qu'elle endure, n'oſant in: plo- 
rer PAmorr, elle inveque Jupiter : Souverain mai- 
tre des hommes & des Dieux, dit— elle, daignex 
me trapſperter aux lieux que Daphnis habite, & 
daignez encore me rendie inviſible à tous les yeux, 
pendant tout le temps, que je deſirerai Petre. 8 
prieère fut exaucce, Au meme inſtant elle ſe trou- 
ve en Elide, & dans la vaſte & brillante arène 
d'Oiympie. La courſe des chars alloi: commencer, 
Pandroſe inviſible, & dans la foule des Spectateurs, 
ne voit que Daphnis, & $s'6lance vers lui; elle ne 
ſentit d'abord que la joie de ſe retrouver à C0- 
te de Taimable e & Fur cher cet inſtant ce | 
doanheur. 
 Tout-d-coup « on voit Savancer Ferement dans h 


RE es 


ha Fs 


„ 


> — — 0 


» 


| ta) « La W meſſagere de Jupiter, _ ſe 
2 plagoit ſar les plus hauts licux ponr publier toutes for- 


«© t6s. de nouvelles, Elle de on” le taire,” Did, 4 | 
# Faves | | 
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ee la velliquenſe fille d Archidumas, elle en fur un 


char élègant, en forme de coquille & reconvert de 


lames d'or, dont Ve-lat éblouit Jes yeux; une robe 


de pourpre, une ceinture d'or, un diademe de pere 


les forment fa parure, a la fois fimple & macnifi- 


que. Sa beauté impoſante & majeſtucuſe attire & 


fixe tous les regards, elle conduit aver aſſurance ſes 


D 


5 quatre chevaux attelés de front, & Sarréte A I. 
barriere ; alors elle jette un coup- Feil fir & de- 


daigneux ſur les Princes & les Heros Grets qui 


oſent entrer avec elle dans la lice : on voir qu'elle 
eſt süre de la victoire, tous les cœurs la lui deſirent, 


& ſes rivaux memes set onnent d avoir pris Peng Sage- 
ment de la lui diſputer. | | 
Au milieu de la vaſte enceinte que doivent par 


courir les chars, Seleve un Aurel majeſtac: X 1 
lequel eft place un aigle de bronze aux ailes de- 


ployees; on fait mouvoir un reilort cache, Pale 


 Fagite & bat des ales, au meme inſtant Jes Strom. 
pettes eclatantes donnent le ſignal du dpat rt, 8e 
les chars $&6lancent dans Parene. La belle Cynit- 
ca les devance tous, elle eſt aninise par le droje 


des fanfares, les acclamations * les vœux des ſnec- 
tateurs: envain ſes rivaux humiliss paſſent ſubite- 


ment de l'adiniration a la ente veulent b'inti- 
mider par leurs cris, & ne pou-”-nr Patteindre cher- 


chent du moins a Peifrayer, à la dscoureger; 
Cyniſca montre toujours un front 3 elle ſt 


inſenſible aux clameurs de l'envie; elle pourſuft 
ſa courſe glorieuſe, & ne voit que les lauriers 
immortels dont la patrie va la couronner. En- 
fin elle arrive au but, elle ſe pre-ipite de ſon 
char, elle embrafſe le chene antique, Farbre ſacre 


qui termine la carrière, & que julqu'd ce jour 


memorable la main d'une fem me n'avoit jamais 
touche. Mille cris de joie gelèvent dans les airs 3: 


au bruit des inſtrumens & des voix qui cele- 


brent ſon nom, Cyniſca eſt portes dans un char 
de triomphe 4 Fautre extrémité de la lice, + au- 
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pres. du tombesu d' Endymion; on la place fur 


un tr6ne ſomptueux, brillant d'or, Jargcut, 8 fa 

1 deg-eoré de la pourpre de Tyr la plus eclatante, M 
= | & de feſtors de pampre & de lauri Is. Cynif. Fe 
dea reßon le prix qu'elle vient de remponter; | S 
= - alors de nouveaux jeux commencent, | ge 
3 On va diſputer le prix du chant, Daphnis wy 
4 entre dans la lice ; Pangroie, toujours inviſible, 80 
| N {cs pas. La Ny phe, ag tee d'une mortelle 85 
1 : iünquièude, voit en tremblent Daphnis ſe rap- 5 
1 procher de la belle & dangercuſe Cyniſca: elle 1 
1 „ e ee trop ſu lire au fond du ar de ſon 0 —_ 
1 lage Epoux — Mais elle cherche 4 Sabufer, M 
j | _ elle veut douter encore de {on malhcur, elle | he 
= craint de calomnier ce qu'elle aime, en fe li— 15 
„„ wran Þ la jalouſie qui Peclaire. Ce pendant Dapb- 5 
=. nis prend la lyre qu'on lui préſente, il chante, fo 
©: -. le premier mot qui fort de fa bouche, det > 
| | Bs nom de Cyniica: la malheurcuſe Pancroſe. ph 
fremit, elle entend Daphnis 4 cote d'elle celé- 1 

brer ſa rivale; elle retrouve cette expreſtion © 

|  paſſionnee cue D. phnis avoir autrefois, en ſe po 
igen de ſa rigucur. Flelas, dit-elle, c'eſt | 

ainſi qu'il a chants Pandrofe ! Les Grees charms 2 0! 

appland fert avec tranſport; Daphnis, inſenſible d fre 

la gloire, n'eſt ozcupee que de Cy niſca, on lui Fr 

donne le prix, il reguit la couronne de: myrte, = 

& s'avancant imperueuſement vers Cyniſca, il de- _ 

poſe 4 les. pieds & ſa lyre & ſa cours; ne (11). 1 Pe 

Dans ce moment fatal un voile Epais Couvre 4 

bes yeux & derobe a ſes regards. la brillante mY 

clarte du jour ; il pouſſe un ci pergart ; Dicur n 

vengeurs le senri-t-il—La parole expire fur ſes 

levres tremblantes. Fandroſe gelance vers lui, Pin- = 

| fidele & malhcurcux Daphnis tombe eEvanoui dans 35 

les bras de la Nymphe qu'il vient de trahir. 1 

e touché du deſtin de fon Fils, envelop- 655 


pe les deux époux dans un nuage; il les cnie- 1. 
ve aux 3 os.  SpeQareurs etonnes, & les la 
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tranſporte ainſi pres du mont Olympe, en Theſ- 
ſalie, dans la delicieulſe vallee de Tempe. — 
Mercure poſe doucement fon Fils fur un lit de 
gazon; Daphnis eſt toujours plonge dans un ro- 
fond eEvanouiſlement ; Pandroſe, 4 genoux pres 
de lui, inonde fon viſage de larmes, la Nymphe 
weſt plus inviſible. Mercure la contemple avee 
Etonnement, i] admire ſa beauté, ſa grace plus 
touchante encore: Amour, dit-il, cruel Amour, 
quels ſont res caprices! 6 Pandroſe, fi vous n'a- 
vez pu fixer Daphnis, quelle Nymphe ofera ja- 
mais compter ſur la fi!cite de fon Amant!— 
Mon fils eſt auſſi coupabie qu'il eſt infortuné: 
helas! il ne m'eſt pas poilivie de changer ſon 
ſort, je ne puis rien ſur ſon cœur, je ne puis 
meme lui rendte la lumière, il faut qu'il expie 
ſon crime, tel eſt | Parrert prononce par les Dieux | 
vengeurs qui Ic. pourfuivent. Mais vous, 0 Nym- 
phe charmante, il wet pas juſte que vous ge- 
miſſiez ſous le poids de la chaine qu'un ingrat 
a briſee; & je vais vous propolcr un moyen qui 
pourra vous rendre & Ie repos & la tranquillite, 
Non loin de cette vallee, au pied du Mont 
Þ Olympe, on trouve la fontaine Argyre, ſes 
froides eaux ont la vertu de faire perdre juſqu'au 
ſouvenir d'une tendreſſe malheureuſe (a) ; mais on 
ne peut approcher de ſes bords qu'en Sarmant dun 
courage insbranlable, PAmour lui-meme en deſend 
entree ; il ne Sgoffrira point 4 vous accompagne 
des plaifirs & des Jeux, plein d'innocence & de char- 
mes, tel enſin qu'il ſe montre lorſqu'il veut fedu- 
duire; vous le verrez menagant, impèrieux & ter- 


—ůůä—— — 


51 


* 


— 
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= (a) Pai dejà parte de cette Fontaine dans /-s Veillees du 
Chateaux La Fontaine Argyre, qui, ſuivant la Fable, 
avoit cctte propricte, fe trouvoit en Thetjalie. Je a'ai 
g jouté à ia Fable, que Vallegoris da cle mis qui conduit & 
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rible, arme de ſes traits cruels, vous repouſſer avee 
violence; la ſombre & funeſte Jalouſie, un poignard 
2 la main, ſecondera ſes efforts, tandis que Paima- 

ble & trompeuſe Eſperance, en vous tendant les 
bras, ne cherchera qu'a vous éloigner de la rive 
heureuſe on vous devez trouver le terme de vos 


peines. Mais ne vous laiſſez point intimider; tous 


ces objets eſtrayans ou ſéducteurs, ne ſont que des 
Illuſions fantaſtiques, de vains phantomes, qui se- 
Joigneront à meſure que vous avancerez, & qui se- 


vanduiront comme les ſonges ſégers, ſi vous avez le 
courage de pour ſuivre votre route. Il ne nit pas 


perimis de vous guider vers cette fontaine ſalutaire, 


on ne peut qu'en indiquer le chemin. 
Ad, dit Pandroſe, en pouſfant un proforfd ſoupir, 
J 'aurois fans doute le courage dentreprendre, & d- 
achever ce penible voyage! Cependant, 6 fils de 


Jupiter, jetez les yeux ſur cet infortune, voyez Je- 


tat affreux on Pa reduit le ſort impitoyable Que 
_ deviendroit-il, ſi je ceſſois de Paiiner I— Oui, Da- 
pPhnis, oui, cher & malheurcux Epour, je veux con- 
ſerver des ſentimens qui du moins adouciront J- 
| horreur de ta ſituation —Helas! la triſte Pandroſe 
ne pourra te conſoler qu'en te trompant pour te 
pPreèſerver du déſeſpoir, tout me ſera poſſible! 


O Mercure! &coutez ma priere ; lorſquapres la 


courſe des chars, la belle Cyniſca fur portee en tri- 
omphe, fa voix fe fit entendre, elle adreſſu ſes re- 
mercimens à Jupiter Olympien, je vis hélas, Da- 
phnis semouvoir a ſes accens !—O ! donnez-moi 
ce ſon de voix qui le charma, qu'en reprenant I'u- 
ſage de ſes ſens, Daphnis puiſſe croire qu'il aime, 
& que c'eſt une main adorce qui vient effuter {es 
| larmes & qui le guide Ma preſence ne ſeroit pour 
lui, dans ces premiers momens, qu'un reproche ac- 
cablant & cruel; je n'aurai point la barbarie d- 
ajouter à ſes maux en paroiſſant vouloir le ſecourir; 


qu'il attribue 4 ma rivale les ſoins auxqucls je me 
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conlacre, iy conſens; ſi je puis lui rendre le bon | 


| heur, que m'importe à quel prix.— 


Nymphe genereuſe, dit Mercure, vos ; ſouhaits 
ſont exauces ; vous aurez deſormais le ſon de voix 
de cette rivale qui n'auroit jamais du vous étre 


preſeree ; mais à quels tourmens va vous livrer Þ- 


erreur de votre amant? O Pandroſe ! puiſſiez- 
vous recueillir le fruit d'un amour fi tendre & hn 
| fidele? En achevant ces paroles, le Dieu etend 
le bras vers Daphnis, & le touche legerement : avec | 

| fon caducee, auffitit Daphnis revient à la vie, il 
| fe ſoulsve, il ouvre les yeux; & ſe trouvant tou- 
jours environne d'epaliles renebres, il fait retentir la 
vallèe de ſes gemiſſemens douloureux : conſolez- 
vous, mon fils, dit Mercure, Amour, cauſe de vo- 
tre malheur, vous en offre le dedommagement. A 
ces mots, le Dieu quitte fon fils, il seleve dans 


les airs, & diſparoit aux yeux de Pandroſe. 


Daphnis ſe croit ſeul, abandonné, il exprime 


fon deſeipoir par les plaintes les plus touchantes z 


Pandroſe, en Vecountant, repand un deluge de lar- 
mes, elle pouvoit, en parlant, calmer ſa douleur, & 
cependant elle ne peut ſe reſoudre à rompre le ſi- 
lence, elle redoute mortellement les tranſports qu'- | 
inſpireront à Daphnis les premiers mots qu'elle pro- 


roncera; ſa douleur la penetre & Paccable, & ſa 


joie lui dechirera le cœur. Mais bientét la pitie 
[emporte ſur la jalouſie. Dapbnis, dit-elle enfin, 


vous n'ëtes point abandonne, l'amour le plus tendre 


veille ſur vos jours [Dieux, interrompit Daphnis, 
Dieux, quentends-je ?—Neft ce point une illuſion, 
eſt· ce la voix de Cyniſca qui vient de frapper mon 
oreille? — Vous-yous taiſez ! — Ah ! parlez, que 


Jentende encore cette voix raviſſante; vous ne re- 


pondez point, —Helas ! me ſerois- je abuſs ?—Non 
Daphnis, reprit la malheureuſe Pandroſe.—je ſuis 
avec vous, & je ne vous quitterai plus. Ceſt-elle, 
Serria Daphnis tranſporte, c'eſt Cyniſca.—O vous 


que Jadore, divine Cyniſca, vous chan der ma deſti- 
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nee: ane Perat on je ſais vous pouviez ſcule m 
attacber à la vie —Cependant concebez-vous I'nor- 
reur de ma firuation ?—Je ſuis pros de vous, & je 


ne puis vous voir — Mais vous m'aimez, je vous 


entends, * dois bänir mon ſort. Cyniſca, on & 
tes vous? Daignez vous rapprocher de moi; 
ſouffreꝝ que je me proſterne a vos picds—Grandz 

_Dievy, vous me tendez la main je prefic contre 
mon cœur, jarrole de mes larmes cette main bien- 
faiſante & cherie qui doit guider un malheureux 

privée de la lumiere !—Oynilc 2, vous loupirez! Ab, 
ne me plaignez point, je nai ron conuu le ton 
hcur que dans cer inſtant! 


| Daphnis, dit Pandroſe, je vous avoue qu'une ks 


erette inquietude me trouble & me rourmente | 

Je n'oſe compter ſur votre filelits, je Tais qu'une 
Nymphe fut aimee de vous.—Non, interrompit vi- 
vement Daphnis, non, je ne Taimois point, je ma- 
buſois ſur le e e qu'elle nyinfpirott, & je na 
cdeonnu Amour qu' cn vous voyant. Etes- vous ral- 
ſurce, charmante Cyniſca ?—\Viais quoi, vous pleu- 
rez !—Helas, dit Pandroſe, je nrattendris fur le 
ſort de cette Nymphe inſortunèe !—8& vous Daph- 
nis, du moirs la plaignez vous? Elle me ſera teu- 
jours chere, repondit Daphnis en ſoupirant; 8 
en rompant les nœuds qui nous uniſſojent, je lui 
rends fa liberté, un nouvel enge gement pourra la 
cConſoler. — Qu oſez-vous dire? secria Pandroſe; 
non, jamais. Ah cruel e eee croire quil 
| ſoit poſſible de vous oublicr ?—Adorable Cyniſca, 
dit Daphnis, de quelle reconnoiſſance vous me pe. 
vetrez! Mais ne jugez point du cœur de Pandroſe 
par le votre, ne comparez à vos ſentimens que ceus 


que vous m'inſpirez. C'eſt ainſi que Daphnis ne 
ouvoit dire un ſcul mot qui ne fut, pour la trop 


| ſenſible Pandroſe, un trait déchirant. 


Auſſitot que la nuit eut deploye ſes volles ſom: 


5 bres, le bras inviſible de Jupiter tranſporte au pied 


de TEchna Pandrole & We endormis: L: 
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berger, A fon 1 fi croit toujours pres. tn 


Mont Olympe, & la W Venrrerient uw” - 


cette ETFEUF. © 
bandroſe, fide] ne au deroir qu elle setoit im- 
pole, ſervoit tous les jours de guide à Daphn's, 


depuis le lever de Pavrore juſqu'a la nuit. Eile ne 


Je conduiſoit que dans les hcux on tout lui retragoit 
Finage de fon bonheur paſſe; tant6t le Berger $'al- 
ſerolt au pied d'un arbre fur lequel fa mam avoit 
jadis trace le nom de Pandroſe; tantét iP fe repo- 
ſoit dans le bocage vu la Nymphe reęut ics pre- 


miers ſermens. Ce dendant le Berger. iy ndole ne 


2. 


parloit que de la fille GArohidamas z & Cans les. 


bras de Pandrole, ul promettort a Cyniica un e 


ete -rne]. 


fon ſecret, & toujours elle fur retenue par la craint 


allreuſe de reduire Daphnis au deſcſpoir. Au fond 


du cœur, elle etoit de. 1dec a fe faire connottre un 


Jour, mais elle {entvit qu'elle ne pourroit que gg : 
ner a differer; la reconnoiſſance de Daphnis en ſe- 


Toit plus vive. Cette idee ran! moit & ſoutenoit le 


courage de Pandroſe; enfin elle fe flattoit encore 
que le tems. alfoibliroit amour de Daphnis pour 
5 Cyniſca, elle fe trompoit.“ Pandroſe ſouvent irri- 
tec, toujours mẽcontente & ma! cncurcule, ne paro- 


Hroit * Palſionnee 3 Da ba n'avoit pas la 
certitude d'etre aimèe comme i! aimolt, il ervit a- 


Fits, trouble; la ſécurité endort. Lameut, Finqui- 


Etude le le & re nouxrrit. 


O Cyniſca, diſoit-il, je vous dots tour, & ce- 
pendant vous ne partagez point les {cntimens que 
vous minfpirez ; ſouvent votre froidcur me deſeſ- 
pere, vous écoutez avec indifference tous les airs 
due je fais pour vous; je ne puis chanter que Cy- 
niica, fon nom fi cher ett toujours dans ma bou- 


che, & tant d'amour ne ie ſgauroi vous toucher!— 


Ea quoi donc, Cyniſca, ne dois-je qu'à la pitis _ 


15 les tous YEUCTEUR que vous dais ne me conla- 


Mille fois ia OY urcuſe Nynp me penſa trakir ; 
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concevoir Vexces de votre ingratitude. 


delle Pandroſe doit en &tre robjet. 
haaite, 6 Nymphe genéreuſe! 
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erer — Ah, Sil. ot aß "abandonnez Pinfortung 
Daphnis; 6 vous ne Laimer pas, gardez-yous de 
croire que vous puiſliez le conſoler IIngrat! ze. 
Pondit Pandroſe, oui, Dephnis, vous ne pour 
0 Tc PEO: 30 
plein de charmes, g'6cria Daphnis, divine & chere 
Cyniſca, d'un ſeul mot vous diſſipeꝝ toutes mes 2. 
armes! Helas, pourquoi faut-i] que vous raves 


8 jamais Vexprefſion de amour que Ft vous Plaid 
dre de votre amant! 


"Tels étoient les entretiens de Is Neg phe & & 1 


Berger, Pandrofe, Gans cette firnation orue elle, | 
_ Batre deux fois le Pprintemps 3 enfin, apres avoir 
| ſouffert avec tant de con cance, elle prend. to: Cote 
n oY reſolution de reveler ſon ſec ret A Dep! Bis. 
Ele fe rend fur les bords du lac des Paliſques; elle 
8 5 pprurd : de Fautel de gavon, que jadis Duphfit 
Ebene pres du fleuve, & tombant & genoux aur 
pieds de la ſtatue de VAmour, elle invoque le 
Dieu cruel, auteur de tous ees maux. Amour, 
dit-elle, daigne tarir la ſource de mes larmes, 


rends-moi le cur de Daphnis, daigne revenir en- 


core pour moi ſur ce rivage, Ceſt la fidelitè qui 
vimplore; ; 
„ 
A ces mots ra parott au 1 haut des airs ; 
il eſt pores ſur un nuage, il s'arrète au deſſus % 
Pautel, 
Joi, 3 & la gloire de mon empire, 6 
f Pandroſe, que ne mieſt-il poſſible d'exaucer ta pri- 
__ Ere!—NMoais je puis rendre infidele, & jamais je nal 
pu juſqu'a ce jour rallumer des feux eteints.—Ce- 
pendant fi PAmour peut operer ce prodige, la fi- 
Je le ſou- 


promettre. Allez chercher votre amant, Jupiter 


vous donne le pouvoir de lui rendre la lumiere; 
aufſitët que vous en formerez le defr, Bape nis 
_Teverra. le Jour. 5 95 5 Sy 


vit 


"Vion reponds | a a voix qu r : 


i adreſſe ce diſcours à la Nymphe | 


& je noſe vous le 
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I pronongant ces paroles, PAmour ecloigne, | 
& ſe plongeant dans Je nuage qui le ſoutient, 11 
difparoit aux yeux de la Nymphe. Quoi, &ELTIA 
Pandrofe traniport6e, Daphnus va revoir la clarié 


ots _ 11] ne devra qu'a moi ce bonheur in- 


Fendu, & & il apprendra en meme temps cout ce 
zue J ai fait pbur lui! Ah, puis: je conſerver de 
[inquietude cher Daphnis, ce 1croit t'outrager { 
Je vais reprendre tous mes droits ſur ton ceur ; ſe 
ne ſerois pas digne de ton amour, fi jen pous ois 
douter. Elle dit, & au meme inſtant elle vole au | 
bocage de myrtes & de roſes, elle y trouve Da- 
Paris. & d'une main tremblante, ſaiſiſſant la main 
de fon amant, elle le conduit, ou plutét Fentraine | 
vers les bords du lac des Paliſques, cle Vamene aux 
Pieds de la ſtatue de Pandur 3 alors prenant ja 
parole: Da pants, dit. eile,  revoyer la lumiéère, & 
| reconnotfiis la mein qui julqu'd ce jour vous fervit 
de guide. A ces mots, Daphnis treff: iile ; Pandroſe 
a repris fa vo'x naturelle, & cette voix Fr douce et 
ſi tendre, jette Vepouvante au fond de Pame du 
coupable Daphnis. Enfin il voit le jour, & fre- 
mit en ſe retrouvant ſur le rivage du fleuve re- 
doutable aux parjures!— A la vue de Pandroſe, 
Feronnement & la confuſion la plus douloureuſe 
le peignent ſur ſon front; fa paleur mortelle ne 
decèle que trop le trouble affreux qui le furmon- 


te, & le remords cruel qui dechire ſon. cur: il 


reſte immobile A fa Wia & bal. S e tes * MOU L 
11:6; de plcurs, | | 1 5 | | 
© Daphnis, dit pandroſe, quitte: oe 8 
qu m'nffenſe; en vous conduiſant 15 ces bords re- 
dourss, je n'ai voulu que tracer à votre ſouvenir la 
ſaiptetéè des liens ſacrés qui nous uniſſent. Va, je 
ne demande point de nouveaux ſermens, je fuis ſüre 
deſormais de ton cœur, & je regarderois comme un 
outrage une prometle inutile a ma tranquillits, &-- 
qui ne pourrelt que nous avilir tous deux; je trou- 
ve dans ma ſcule tendreſſe toute la contiance que 
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Per ces >. 


| 160 DAPHNE xr. Auen or, 


mon . peut r me | defirer pour mon bonheur 1 


pour le ſien. 


3 parlant ainſi, Pandrofe,'« ipproche de Dar! 
„& lui tend les bras; le Berger [eve les your 


au g fel avec Vexprefiion de la plus vive douleur: bn 


deluge de pleurs inonde ſon viſage, il garde mn 


_morne ſilence pendant quelques inſtans ; enfin ” 
Pre. ee aux genoux de Pandroſe: non, dit-i, 
je nbaurai point la lachets de profiter de tant de gene- 
ro ſite pour vous tromper. O vertueuſe liberatrize 
du malheurcux Daphnis, connoiſſez votre fort & r 
mien ] je vous conſagre ma vie, j= la donnerois mil. 


le fois pour vous, $1} Etoit pollible. Tout ge ons 
la reconnoiffance & Vadmiration peuvent inſpirer; 
Je de reſlens pour vous. Mais — Dophnise varrete; 


—bourſutis; ' achdre de m'arracher le cœur z— e 


doſs renoncer 4 ton amour —Daphnis ne répondit 
rien. Eſt-il polſible, $ecria la Nymphe !— . 
5 Daphnis pourroit encore me preferer Cyni ca ? Ar. 
reéter, dit Daphnis, wWaccabley, point un inforture 


qui n'eſt deja que trop 4 i plaindre ; je nai pour Cy- 


niſca que le ſentiment que j'ai eu pour vous avant 
5 Tepoque de mes matheurs ; celui que vous m'1n{pi- 
rez maintenant, moins a moins. paſſionne ſans 
doute, eſt cependant plus profond, & durera toute 
ma vie. Cy nilca, maigre moi, oecupe mon ima- 


gination; mais vous regne a na fur mv 
8 ane. | 


A ces dite ours. "OP pält & friffoane un 


. froid mortel fe gliſſe dans les veines, & penstre 
: uſqu's ſon cœur que Peſperance abandonne ſans re- 
tour. — entends-je, dit- elle, quel nouveau jour 
vient m'eclairer ? La raiſon diflipe enſin de vaines 
 Ulafions.—Eh ! quoi, Jai pu faire dependre ma fe- 
leite d'un ſentiment aveugle & fragile, que la ſcule 
imagination peut produire, qui fe derruit fans 
cauſe, & que la plus juſte reconnuiflance ne ſauroit 
ranimer! Daphnis, abjurons pour jamais de ſuneſtes 
| n, . la tendre & Hgelle a amitie nous halo 


>. 


& nc 
vons 


| ary 


renvi 
epro 
dre 

tomb 
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& nous n des maux affreux que nous a- 
vons ſoufferts. Viens, ſuis-moi, viens briſer la 


ſtatue de Amour, & ſur les debris de ſon autel 
renveris, nous pourrons à la face des Dieux, ſans 


eprouver Ia crainte de devenir parjures, pren- 


dre le doux . de nous aimer Jalqu au 


tombcau, 


* 


4 - 
1 —— IC — — — — EN 5 es « - 
"I - CI CC — . — — — ” : 1 . 
g - r '» . ; , _ . 4 K 
LEE 8 , ? ö : 
r — * „ 1 — Sr * 
W 1 * oP = bon === — . 3 * 


I— —— r 
W e 8 — ; . ö r 


——— 


* * * * 2 


X o r 5 


DE DAPHNIS ET PANDROSE. 


* FILLES D'AnTiPotxnus ſe facrifidrent 
pour le falut des "Thebains, ſuivant la reponſe de V- 


Oracle, qui avoit dit que la Ville ne ſeroit jamais de- 


| livice des mains d Hercule, s'il ne ſe trouvoit quel- 
qu'un d'une des plus illuſtres familles qui voulat ſe 


rent. 


* courageuſes Hyacinthides. Ce ſont les fil. | 
ges d'Erecthee, roi d'Athenes. S'6tapt devouces 
pour le ſalut de leur patrie, elles furent ſurnom- 


© mees Hyacinthides, a cauſe du lieu on elles ſu- 


rent immolees, cet endroit étant appel? Hy- 


ges. 


Lay 
-_ 


Dieux qui affligeoient la contièe d'une feche- 


la mort genereuſe de ces Princeſſes. II 


facrifier. Toutes les files — ſe _ 


« acinthe. Elles ſont auſſi nommées les Vier- 


Les filles 4 Echion, roi 4 Thibes. « Ses deux 
filles ſe laiſſerent immoler pour appaiſer les 


reſſe horrible. II ſortit de leurs cendres deux 
jeunes hommes cuuronnes, Qui 3 


eu un autre. Echion, pere de Pentlice, qui fut 
un de ceux qui aiderent Cadmus à bätir 
Thebes, & c'eſt de ſon nom que les Thebains 
* ont ere. appeles Echionides. }l y a eu encore 
un autre Echion qui étoit le Hérault des Ar- 
e Dictionnaire de la Toes par Chonpre, 5 


(z) Les ſep flies 2 Alcion: N Aiden Etoit 
un Seant, frere de Forphyron, I tua vingt- i 
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quatre fold FUerey! e, & * tus or I 
par ce Heros. Sept jeunes filles dont il etvit 
pere, en furent fi rouchees qu'elles ſe pre-ipi- 
' terent de deſeſpoir dans la mer, ou elles fu- 


rent changees en Alions, | 
La charmante_ Erigine . auprès ” 


"bes HIcare © vrigone ſe pendit A un ar. 
bre lorſqu'elle fut intiruite de la mort de fon 


pere, que Mera, chienne d' care, lui aprit en 


allant aboyer continuelleinent ſur le touibeau 


de ſon maitre. Cette Erigone fut aintee de 


Bacchus, qui, pour la leduire, fe transforma 
en grappe de raiſin. 


Les Potres ont ſeint 
qu elle fut meramorpholce en cette conttellation 


qu'on appelle la Vier ge. Noici quel fut le 


ſujet de la mort d'lcare, pere d'Erigone . a 


ant fait boire du vin à des payſars qui re 
connoiſſoĩent p as cette liqucur, 11 les enivia; 


& d'autres payſans les croyant eimpoiſonrès, 
tuèrent Icare. Auſſi-tét les femmes de ces 
payſans furent tran! {portecsd' une ſurcur qui dura juſ- 
' qu's ce que VOracle evit ordonne des feres en !'- 
honneur d'lcare. Dela vinrent les jeux leari- 
ens, qui conſiſtojent à ſe balancer lur une 
* corde  attachee à deux arbres, ce QUE nous 
| appelons l'eſcarpolette (a). Mera, chicnne d' 
care, qui decouvrit fon tombeau, fut métamor- 
phoſèe en la conſtellation qu 'on non:me la 


Canicule, & Icare en aſtre qu'on croit etre 


 Bootes ou le Bouvier. II y eut un autre [care, 
fils de Dedale. Le pore. de e ſe nom. 
moi t auſſi lcare 

I belle Hyfſipyle, tc. Cn fair cue tes ſem⸗ 
N mes de Lemrids "Ae" maflacre leurs maris & tous 


| 170 Apparemment en mémoire '& Ws mort C foneſle & 
ee Fo. avec une corde ſe rendit a un arbre. 
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"Ty autres 1 Hypap ple pour fairer: fon i 
pere Thoas, feignit de avoir tvs, & le tint 
cache. Le reſte de Phiſtoire d'Hypſipy le eſt moins 


connu. Jaſon allant 4 la conquete de la toi- 


| « ſon d'or, aborda dans P'iſte de Lemaos, od il 


| « epouſa Hypſipyle, que les Lemniennes avoicnt 

| « &lue Reine. Jeſon abandonna Hypfipyle pour 
„ Medee. Les Lemniennes ayant appris qu'Hy p- th 
« fipyle avoit ſauvé ſon pere, la chaſsèrent de 


leur iſle ; elle tomba entre les mains des Pi- 


4 rates qui la vendirent 4 Ly: urgue, Roi de Nemwee, 

| « qui lui donna le foin d'elever ſon fils Ar- 
| « chemore. Un jour Hypſipyle mit fur une 
plante d'ache le petit Prince qui lui etoir 
confié, pendant qu'elle alloit montrer une fon- 

« taine aux Princes qui alloient attieger Thebes, 
„Le jeune rince mourut de la mor furt d'un 
ſerpent. Lycurgue voulut punir de mort 5 
0 * negligence d Hypſipyle, mais les Argiens la 
prirent ſous leur protection. Ce ſut en mé- 

« moire de cet accident qu'on inſtitua les jeux 


« Nemeens, qui fe celebroicnt de trois ans en 


« trois ans. Les vainqueurs ſe mettoient en de- 


* wi & oy couronnoient dache. 


La waillante Harpalice, femblatle a Falles. 
* Pllie d' Harpalicus, rol d'une contrée de la 


60 Thrace. Son pere etant vivement preſſe dans 
un combat, & deja blefle de la main de Neops 
| * toleme, Harpalice vole à fon ſecours, le tire 
« de danger, & met ep ſuite les irovpes de 
« Neoptoieme. Elie execlloit 4 Ja courſe. des 
autres Horpah, es, 
* une dont Thiſtoire elit - rem! plie de cr mes Ways 
tre qui mourut de douleur de n avoir pu ren- ; 


« chevaux. II y a eu deux 


* are ſenſible Ipkiclus qu'elle ajmoir. 


Les ſæurs du jeure Hyas. * Lo Hy: 28 ; 


files d' Atlas & d'Frherie ſurent ainſi appelezs 


„du nom d'Hyas leur frere, qu'elles aimoient 1 


10 tendrement * elles furent inconſolables de LY 
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woit Littorales (a). 


wo „ 0 1 E s. 


1 mort. Les eve EE 9 45 leur douleur les 
c changerent en aſtres. D'autres content que 
* les Hyades etojent des Nymphes que Jupiter 
„ changea en aſtres pour les ſouſtraire à la co- 
% ]ere de Junon, qui vouloit les punir Gu ſoin 
„% qu'elles avoient pris d'elever Bacchus. 
Celles de Jimprudent Phatton. © Les Helades 
$6 files du Soleil & Clymene. Elles ẽtolent trois, 
© Lampethuſe, Lampétie & Phaethuſe. Elles fy- 
rent meramorphoſces en eee * leurs larwis 
en ambre. | 

Et les tendres I. e Elles pleurè- 
rent tant la mort de leur FOR Meleagre que 


4 les Dieux les changerent « en poules. 7 Ditmar. 


8 de la Fg able. ; 


1 


_ (;) Pariepe: 5 . une des Nere; dens 0 rendit r re- 
commapdable par fa ſegeſſe & par Fiptégrite de 
Lies mœurs; Cetoit une des Divinites qu'on nom- | 
Il y eut une autre Panope qu 
Hercule &pouſa & dont il eut un fils qu"! 1 nomma 
9 auth Panope. | 

 Tucia & Claudie 1 1 2 Pala. :& Elle es | 
40 ẽtoient veſtales. Tuscia accuſce d'un crime, 
* prouva ſon ! innocence en puiſant de Veru dars 
un crible qu'elle porta du Tibre au Temple 
de Veſta, La vertu de Claudie fut ſonpgon- 
ne, mats Veſta fit un miracle pour maniſcfter 
A ſa ſageſſe. Elle tira ſeule avec ſa ceinture 
4 je vaiſſeau ſur lequel etoit la ſtatue de la 
Mere des Dieux qu'on venoit de chercher en 
| Phrygie. & qui étant entre dans le Tibre, 
00. 17 trouroit tellement arrètè que pluſicurs 1 mi 


Ld bad 


—— 


7 — 


"tot; 1 Diviai tes a la mer. Nom qui vient de ce que 
les Anciens avoient coutume d' accomplir, auſſi- tat qu'il 
| Goicat au paths les \ VEuX A "us avolent faits fur mer. 


60 1 hae: avoient inuritenent efſax de y 
« faire avancer. | 
Ana uli prof gte dle Diane « O%toit v une . 
« phe qui diſparut dans le Temple de Diane 
on elle s'stoit reſugiee pour. EvIter les. "pours 
66 ſuites d Apollon. . 
Bolina qui fut in ſenſeble 2 1 he plus 


charmant de tous les Dieux. Elle fe jeta dans : 


« Ja mer your Eviter les pourſuites d'Apo!! ton. 
« Celui-ci touché de compiiiion, lui rendit la vie 

« voulut qu elle. ſuͤt im. nortelle. D. 42. onnaire 
de la Table. 19 8 8 


Jaurois pu Etendre cette 1 & cit 


encore la Nymphe Ea, qui, fuyant le flouve. Pha. 5 
fs, implora le ſe ours des Dicux, qui la changs. 
rent en ile. Coronis que Minerve metamorpho- 
ja en Corncille pour ja ſouſtraire aux Pourfuites . 


de Neptune, Ko. Ce neſt pas cette Coronis qui 


fut alneée qd Apollon & mere d'Ef- ulape. 1 y cut ; 


be: aucoup dautres Nyviphes de ce nom. 


(4) 2 8 trgie rendanit les - niers 1 2 5 ps 
* ſon Epoux. M6 Fille d Adraſte . femme de 
6 * Polynice, dont elle alla cherch er 3 cadavre. | 


avec Anti gone pour lui rendre les dernlers de 


ce ce qui irrita tellement Crèeon qu'il! les 
tua toutes deux; mais Argie fut metamorpho- 


Tee en nne fontaine de ce non. 


| Land mie exfirante- 4 wa Se ge Po: rs * 


% Prodefilns. © Ele mourut en voy ant Fombre 
« de {on mar! Proretilas qu elle de troit argon. 
„% ment de revoir. [! y cut une autre 1:4 70% mie, 
« fille de Bellerop phon, qui fut a aimée de Ju IF IF, 


8 Diane la tua à cot ups de Ke 4 cauſe de on 


o. Zucil. 


Ar. darthane d : CO co: inte fur tat 79 . 
85 leur. Arganthong, ſe nme de Rhél ſus, we 6 


tou. nee Ge I Mort de ſon maxi dos au ge 


I 2 


FI 


. 


b _ + . 
w4 * 1 * 
1 „ — 9 gy . 
. —— rr 
n A 2 — 
r ey 
N — 8 > 


. — — Lge 3 mA 
* 7 
—— e 
— — — „ : 7 


* 


. 60 de SG qu "elle. en mourut WY 1 Ge 
nens ou Canente, femme de Picus, fut tellement 
„ conſumee de chagrin d'avoir perdu ſon wari 
„qu'il ne reſta rien celle. 
TClite; renongant au jour qu elle detefie, Clite, fill n Pile 


de Merope, $Rrangla. Pour ne pa furvivre 4 1 de 
4 ſon mari. | „ Les 
1 couragenſe 2 22 Fwadns, c. Lead par 
c ns, fille de Mars, & felon quelques uns, dl. " eu 


„ phis & de Thebes. Elle fut inſenfible a amour „ Jes 
« d' Apollon, & elle épouſa Capanee : : celu-c bs 


< ayantere tue d'un coup de tonnere (a) au bee {s) 
2 d Thebes, Evadne ſe jeta ſur le bücher his E 
8 de e fon mari.” | Didtionnaire de la Fable. je ne 

| I eft 
. "Lo ſenſi Ie Nek, 00 Cenchree, Flle de a TA 
„ Nyuphe Pyrene, avant été tuee par accident, peaux 
„ Fun dard que Diane lan goit A une bete 0 ales, 
vage, Pyrene ſa mere verſa tent de larmes ce, 
1 qu'elle fut changẽe en ſontaine 5). 4 not |, 


FE. la Nymphe qui donna le jour 4 "Chemin | Wt 
Hirie, Nowphe d' Arcadie e, pleura tant la perte il | 
„ de ſon fils, qui ſe precipita "du haut d'un ro- 
cher, pour n'avoir pu obtenir un taureau d'un 
de ſes amis, qu elle fondit en larmes & [ut 

changee en un lac qui portoit ſon nom. 85 
« Amphinome, mere de Jaſon, ſe plongea un 
„ poignard dans le ſein, du regret qu elle cut de 
8 la langue abſence de ſon fils. | 


40 A cauſe de fa ia itte | | 6 

(5) P'autres Auteurs d:ſert que pyrere etolt un e Pie 

ceſſe, fille de Bebrix, Roi de cette partic de !'Elpagne qui con- 

ſine avec la Franck, qu'elle fut cnievec pai Hercule, qui, se- 

a tant un jour Eloignèe d'cile. la retrouva morte & Cechiree 

pe les  betes ſauvages; qu'alors il Pentevelit fur unc der 
1 8 =_ 'on \aGepuis * e NY 


* 0 r „ 173 


& c at! vatira, mare e aufi end re EY plus heureii ſe. 
u Elle ſe déguiſa en matre dcxercice pour ace 
„compagner "fon ils aux jeux Olympiques, on i 
* netoit pas perinis aux femmes de fe trouver. 
Elle sy fit recennoltre. par les transports 
10 de joie qu'elle eut de voir ſon fils vainmienr, 
„Les Jages lui firent grace, mais ils ordonnercnt | 


par une loi que les mattres dexercice ſetruisot 


ft cux- ne! mes oblig ES &&re nuds comme. eco ent 8 


Ft les A Athletes,” - Diet, 404 a e 


60 bes Nymphes ox enux, des. montagne „ Aer 
; bois Gy 1es pra: 110 2 Gi hrarides, Ny MP bes AS lacss 
Bt: ne ſais bes pourquoi on nem loſe as ce nung 


"FT. 1 , 2 : 
j eſt ! 1011 > 7115 77 81 1e celui 4 Teliades & | 6 BY & 75 


der, * pm; phe "2 cul p3 ef. 01 Jt au Join 6-1 


des dron- 
peaux; Linmiades, Nevin phes des mar ais; . rrnicetion 
ales, Nymphes des fleurs & des prairies ; ure 
| des, Nymphes qui fervoient Junon torlqu'clic pre 

| noit le bain. Potamides, I dcs Acuves, & 

| Dia. te la Fable. 


00 Milanths, Leueothot. 66 1 fut ei- ä 
© mee d Apollon qui prit la figure Mun Dauphin pour 
3 « Penlever. Leucothoe, fille d Orchame & d'Euri- 
nome, fut aimee d' Apollon qui la fſeduifit en 
« prenant la figure & les habits d'Eurinome. 
> * Ciyrie, riva le de Leucothoë en avertit Orchame, 
qui enterra fa fille toute vive, 8 la 


| © metamorphoſa en un arbre qui Porte Vencens 
Dick. de la Fable, | 


(8) Suivant bs” Didionnaire bs % Fable, & : 
preſque tous les Auteurs, PHymen eſt fils de Bac- 
chus & de Venus. Mais voici une autre Fable 
beaucoup plus joke: “ Quelques Auteurs diſent 

Ys. ene Etoit un jeune homme 'Athenes 


"3 
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« W beiti obſcure & 0 une bene ks 


3 


= il devint amoureux 15 jeune fille diſtinguée 
1 „ par fa_ naiflance, & il ſe deguila en ſemme 
Wo afin appro cher delle. Un jour qu'il Etott 
1a * ſyus ce Cepuiſement fur le bord de la mer avec 
AF 5 * a Maitrefſe & beaucoup d'autres jeunes fille, 
a | el céelsbrant la fete de Ceres-Eleufine, des Pirates 
= les A N toutes, & Hymence | avſi à 
1 : * ane” ſon déguiſement. Les Pi 
1 "35: Jes SG Geek dans une Iſle Ecartee, ou, le 
1 © <4 livrant à la joie, ils s'enivrèrent & Sendorui 
2 | : © rent.  Hymence arma les femmes, & tous Io 
i Pirates furent egorges. Le jeune homie laſh 
1 | dans I'ifle les femmes qu i avoit deli, res, E 
ml. « fe rendit A Athanes, on il fir tes conditions 
10 8  * avec les parens des captives. 5 . 
WO . pour rangon d'é pouſer celle qu'il aimoir & 1] Pob 3 
int. Ce mariage fur ſi fortune que dans tous occur 0 
qui ſurent célèsres depuis on invoqua toujours le fort 
. 4 vom 4 Hymense, do: t les Gr.c:n nrent en uite un reme 
; «Dies dor, 
J | Dancentr r, D LFertations for ies cert monies mp et 
| ales des Anciens. | | 5 2 
E --(9 ) Pikieroly e mieux avoir imeg: ns | 5 ſa 
Fl cette reponſe de Pandroſe, reponſe_ 1 delicate & de 
. 1 charmante, gue 3 co:mpoſe virur Contes 
| dans le genre de echui-ci ; mais malheureuſement Pot 
. c'eſt encore au Did 5 de la Fable qu ee victy 
LAY Cos cette idee ; voii le trait . fer " 
[| « Le pore de Penelope le nommoit - Teare, Li la pi 
15 „ e64{emonien, . & puiſſant. Ne pouvant mei 
h «+ fe refoudre a fe ſepirer de ta file, il conjur1 i Mie 
j „ Ulyfls de fixer i2 demcure à i Sparte, nals i | frm 
l < wilement, Ulyſſe erant parti avec fa femme BY urs 
ul are monta ſur fon char & fit fi grande d. ment 
by _ lizence, qu il revit fa chere fille, & redoub. Divi 
bi: . ſes inſtances aupres dUlyfle pour Tengeger + mens 


SY retourner e, Uiyſic mT alors jallis 


A I 


* CY * * ä ns 


« TEpondit rien; mais baiſſant les yeux, elle fe 


laiſſa partir, & fit drefler en cet endroit un 
« autcl a la Pudeur,” Did. de la Fable. 
Eit-1] poſſible que ce trait ſoit auſſi peu connu | 


Pai imagine que cette réponſe ſeroit encore plus 


touchanie, en ſuppoſant que Pandroſe, au moment. 
de ſe marier, venoit de recevoir des mains de 


Ja Deeite ho ja pudeur ce voile intéreſſant. Ce- 
pendant le ſunple recit du Dictiönnaire de la Fu- 


le ime fait plus d'impreſfon que la ſcene Que” 


Jai inventèe. Mais Vide eſt ſi delicate, eile a 


tant de charmes, que meine en la gacant wes doit 
toujours faire Plaiſir. | 


* (10). is Fermens . * Anciens stoient 


fort en vlage, E accompagn des de diverſes = 
remonies. Quelquefois on faiſoit des libations 


alors, dans le temps que le Pretre plongeoit Ie 
coũteau dans la gorge des vi times. on repandoit le 
vin des vaſes ſacres, & on s'ecrioit: © que le ſang 
de celui qui ofera violer fon ſerment, & celui de 


4 ſa race, fe repande ſur la terre comme Je fang 
« de ces victimes coule fur nos Autels “.. 
Quelqucfois auſſi en faiſant le ſerinent, on trem- 


poit ſes mains dans le ſang & dans les entrailles des 1 
victimes. Souvent encore on jetolt une maſſe de 


fer ardente dans la mer ; en promettant de garder 
fa parole juſqu' ce _ cette maſſe revint d'elle- 
meme fur les flots. La peine de mort & d'infa- 


mie Eroir Etablie contre ceux qui violoient leurs 

| fermens ; mais on exceptoit de cette loi les Ora- 
teurs, les Pottes & les Amans. La forme du ſer- 
ment pour les Rois étoit de lever le ſceptre. Les 
Divinites que les Grecs atteſtoient dans leurs ſen- 
Mens Etotent inner; lpuvent: us om le So- 5 


2 fa femme * choix on de retourner avec lon 
pere, ou de le ſvivre à Ithaque, Penelope ne 


« couvrit de ſon voile. lcare n'inſiſta plus, la 
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Fymbole de la Divinits. Socrate prenoir T Emo! 


le Dieu veritable, le Dieu 72 e 4 Ka ic. 
_Meurs des Grees par Mirard. 1 


. * O 8 


| len a temoin, tant6t 13 Syn Ke. Py ee jurc't 


r le nombre de quatre, qui etoit, ſeton- lui, Je 
* 


: (a1) 4 courſe des chars etoit la plus 0 i 7 
avoit dans tes chars deux ſortes d'attelages, qui £10'2nt 
de deus ou de quatre chevaux; ces derniers &tolent 


„„ 9 


appelés des quadriges. Les Anciens ne ranged ent 


pas comme nous ces quatre chevaux deux a deux, 


mais tous de front. Les chars Etolent faits en for- 


me de coquille, nontes fur deux roues, avec un 


timon trés court. Au milieu de la place 1 il y avoit un 


* 81 


ute! fur lequel! ctoit- place un aigle de bronze aux 
alles Eployecs, & qui $'6levoit tuur-4-coup par le 
moyen d'un reffort ; Cetoit le ſignal du depart des 


charg. K la ba rriere du ſtade d'O!ympie Etoit 
pla- e le tombeau d'Endymion. La lice d'Olyrupie 
etoit ſuperbe; c'etoit une vaſte enceinte de 600 
pieds de long. qui repreſentoir une proue de vaiſ. 
ſeau, environn*e de loges ou remiſes pour les che- 
aux & pour les chars. La borne faiſoit la fin de 
Ia carriere & le terme de la courſe. C'etoit un gros 
trone de chene ou de pin, eleve fur la terre dune 
coudeée ou environ, & ſoutenu aux deux c6t5s per 
deux pierres blanches & polics. Le prix du baut 
& de la poehe toit une couronne de myrte. Lois 
les cinq ans à Olympie les femmes & les files c66- 
broient une fete partiouliere en l'honneur de ji 


non, on Pon faiſoit courir dans le ſtade les filles 


 diltribuces en trois claſſes. Les plus jeunes Ccour9- 
jent les premieres ; celles d'un age moins tendre bes 


ſ:condes, & enſuite les plus ägees. En confiveras 


tion du ſexe, on ne donnoit que 500 pieds à I'orn- 
due du ſtade, qui en avoit 600 cent dans fa lo1- 
ror ordinaire. Ceux qui dee a vie. 


toire 
quel 
pele: 
de p. 
jeux. 


JJ 


toire dans les quatre anciens jeux de la Grece, 
quelque ſorte de combat que ce füt, etoient ap- 
peles Periodoniques, ce nom leur fut donne du mot 
de periode, qui eſt comme la revolution de quatre 
jeux. „ „„ 


Maurs tes Grecs far Menard. . 
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LE PALAIS 
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CONTE MORAL 


N charmante Reine Altemire danke le plus 
"han des Genies, Paimable & tendre Phanor. Le 
ſoir m&me de cet heureux jour la Reine parut de- 
ſirer vivement que le Genie la conduifit dans fes 

Etats. Phanor ſoupira, & regardant tendrement 
Altemire, je les abandonne pour vous, lui dit-il 3 
vous regnez ſur des ſujets fideles & ſur mon ur, 

que cet empire vous ſuffiſe. Il ne mieſt pas poſſi- 

ble de vous recevoir dans mon palais; mais je n'y 

retournerai plus, puiſque vous ne pouvez Phabiter 3 : 

: 1 en demandez pas davantage. N 

Comment, Seigneur, iuterrompit A Je 

ne verrai jamais votre palais ?—]ofe me flatter, re- 
pondit Phanor en ſouriant, que vous pourrez le 

voir un jour. Mais dans quel temps, reprit vivement 
la Reine.—Dans ſeize ans, ſi vous conſervez alors 
ce deſir.— Dans ſeize ans, juſte Dieu D ici la, n'en 


parlons plus. Pour votre repos & pour le mien 


je dois vous cacher ce ſecret; vous tenteriez en 


8 vain de me l'arracher. 


La Reine etoit 8 "as te ſe - 
| Plaigait, S'affligea, verſa des larmes; mais Phanor 


1 PALAIS br LA viarrz, 


fut inflexible. Le chagrin Zavvit un mari auſſi dif. 5 
| ret, fut le ſeul qu'eprouva jamais Altemire ; les 
deux époux gaimoient uniquement, & fans la cu- 
rioſité & les &ternelles queſtions de la Reine fur le 
palais myſtericux du Genie, ils auroient ete par- Fa 
| faitement heureun. - 
Altemire donna le jour An une Princeſſe, que le 1 
1 Genie, comme on l'imagine bien, doua de toutes les 
graces & de toutes les perfections. A peine Zèolide 
(e etoit le nom de la jeune Princeſſe) eũt · elle atteint 
ſa quatorzieme année, que la Reine & le Genie 
s occupèrent du ſoin de lui chercher un époux dig- 
ne delle: leur choix tomba ſur le Prince Philamir 
qui adoroit Zeolide. La jeune Princeſſe fut conſul- 
tee, & elle avoua, en rougiſſant, qu'elle preferoit 
: Philamir A tous ceux qui pretendoĩent à ſa main. 
| La Reine qui voyoit approcher, avec une ſatis- 
© nion inexprimable, le moment ot, ſuivant la 
promeſſe du Genie, elle pourroit fatisfaire ſa cu> 
rioſité, ſe determina à ne marier ſa fille que lorſ- 
quelle auroit vn le palais du Genie, & qu'elle ſe- 
roit revenue dans ſes Etats. Cet inſtant f ardem- 
7 ment ſouhajté arriva enfin. 5 
II y avoit ſeize ans que la nate toit ay: 


8 hs preſſa Phanor de la conduire ſans delai dans 


| fon palais, Demain, dit-il, vous y ſerez tranſpor- 
_ t6e ſi vous perſiſtez dans cette reſolution apres a- 
voir entendu tout ce que je dois vous reveler ; ce 


ſeoir vous ſaurez mon ſecret. La Reine demande 


| que Zeolide fut preſente à cet entretien; Phanor _ 
ny. conſentit qu' avec peine; mais il ceda aux 
vives inſtances de la Reine. Sur la fin du jour 


il fe rendit chez Altemire ; il s'aſſit entre les 


deux N & e conta fon _ en ces 5 


termes: » 


* 
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| Hire 4 Genie Phanor. 


Wo fald ne avec is paſſions Jes POR vives, notre 


art, qui nous rend ſi ſupèrieurs aux mortels, ne | 


peut cependant rien fur le cœur, & le Genie, mon 
pere, vit avec chagrin qu il me faudroit pluſicurs 
centaines d'annèes pour me rendre heureux & ſage. 
En attendant je devins Eperduement amoureux d'une 
| Fee beacoup moins jeune que moi, & plus diſtin- 5 
guee par ſon eſprit que par fa beauté. 5 
Ce premier choix me fit honneur. -Prodins f 
(c'etoit le nom de la Fee) jouiſſoit dune grande 
conſidèration, & on la citoit commne un modèle de 
circonſpection, de prudence & de ſageſſe. Elle &- 
toit ſi penétrante quelle demela mes ſentimens 
avant que je les connuſſe moi-meme : elle m'apprit 
que j etois amoureux delle; d'abord je fus tente de 
Paſſurer de la meilleure foi du monde qu'elle ſe 
trompoit; cependant, comme elle m'inſpiroit de la 
conkance,. je voulus m'examiner de nouveau. Tout 
en me grondant ſur une paſſion qu'elle appeloit une 
folie enfant, Prudine me montroit tant de dou- 
ceur et d'amitie, que tout Te fruit que je retirai de 
ſes ſermons, fut dentrevoir qu'il ne me ſeroit pas 
impoſſible de parvenir à lui plaire. Leſperance fit 
cet amour qu'elle avoit plutot prevu que deyine, | 
| Joſai enfin preſſer Prudine de gexpliquer, elle ma- 
voua qu'elle partageolt mes ſentimens. Enchante- 
de mon bonheur je parlai d'hymen; Prudine me 
| declara qu'elle ne m épouſeroit qu'après avoir E- 
| Pprouvs ma conſtance ; en meme-temps elle me fit 
| promettre de ne confer a perſonne les eſperances 
qu'elle me donnoit ; elle me vanta les charmes du 
| myſtere : comme la fatuite n'stoit pas mon defaut, 15 
elle obtint ſans peine ce qu'elle exigeolt de moi, et 


| notre tendre ntellignry fut ae & Tunivers : 
- entier, — 
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Un ſoir quenveloppe d'un nuage, je traverſois 
les airs pour me rendre au Palais de Prudine, ſen- 
tendis des cris fi douloureux que la pitié me fora 
de marreter : je vis un cortege nombreux de che- 


vaux, de voitures, &claire par un nombre infini de 


flambeaux que portolert des eſclaves ; je diſtinguai 
au milieu de cette multitude un jeune homme d'une 
beauié raviſſante qui me parut etre le maitre des 


autres; il ſe deſeſperoit, toute {a ſuite pleuroit en 


repetant les plaintes; ce qui formoit le ſpectacle le 
plus touchant. Je me fis connoitre, & m'adreſſant 
au beau jeune homme, je lui demandai le ſujet d- 
une douleur fi vive. je ſuis, me repondit-1], le 
Prince Zimis, j'adore depuis mon enfance la Prin- 
ceſse Elianne; nos parens &toient d'accord, lorſque 
le cruel Genie Phormidas la vit pour mon mal- 
heur et devint mon rival. Elianne lui fit eprou- 
ver tant de rigueurs qu'il eut Pair de fe rebuter; 
je ſaiſis cet inſtant de depir, et ſuivi de Peſcorte 
que vous voyez je fus chercher ma Princeſſe pour 

| Tepouler & pour Pamener dans mes Etats. Mais, 
en traverſant une ſombre forer, tout-a-coup le bar- 
bare Phormidas s'eſt offert à nos yeux, et malgrs 
ma reſiſtance & mon courage ma chere Elianne fut 
arrachée de mes bras.—|'ai ſuivi pendant trois 
jours les traces du raviſseur ; mais enfin la fatigue 
nous a forces de nous arreter ici, & je ſens que 
mon deſcſpoir y terminera ma vie et mes malheurs. 
Te recit me toucha vivement, je conſolai [in- 
- fortune Zimis en Paſſurant que ſa Princeſſe lui 
ſeroit rendue : retournez, lui dis-je, dans vos Etats, 
___ avant la naiſſance du jour vous reverrez Elianne, 
mon art eſt ſuperieur a celui de Phormidas, 
Adieu, repoſez- vous ſur moi du foin de votre ven- 
geance. En achevant ces mots je m'elevai dane 


.* 


hes airs, & je perdis bientét de vue le Prince 


Jie donnai a la bienfaiſance cette ſoirce del. 
tinèe à amour, au lieu daller au Palais de Pru- 
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dine Je me renee 23 celui du Roi des Genies ; 


je lui contai Phiſtoire intereſſante Eiianne & 
de ſon amant, & je le conjurai de ſouſtraire 
Ja jeune Princeſſe a la tyrannie de Phormidas. , 


Notre auguſte Monarque me prit par la maln & 
me dit: ſuiyem moi, je vais vous donner queſ- 
ques lumieres ſur Je ſort de la Princeſſe, & je 


ture, 


En E nt ces paroles, il me wrt dars un 1285 
magnifique ſa lon, orné d'une multitude de gla es: 
le Genie toucha avec une baguctte d'or une wh 


laces. - more ala 8 ſavo! F a ab rd, jne dit- Il, 


| que fait Elanne dans cet Inga BY an de propors a 


|  Nonner: nos fecours & notte aQivite au danger de ia 
| Nu: MON, 


Comme il + de parler Js vis la * ſe | 
tolorer, & bientét repreforter une jeune perforne 
parfaitement belle: c'eſt Elianne que vous voyez, 
me dit Ie Genie; mais regirdez à quoi elle soccupe. 
Dans ce moment le tableau magique ctoir fini, & je 


vis, non Tang 228 jurpriſe extreme, Elianne ſeule 


dans un jardin, afliſe ſur une eſcarpolette, ſe ba- 
| Jangant juſques aux nues, & pleurant d'une maniere _ 


fi row hante que yen fs attendri. Mon etonne= 


ment fit ſourire le Genie, & ſecouant la tee Fun 
air myſtérieux: vous dé ouvrirez bientöt, me dit- 


il, des choſes beaucoup plus extraordinaires: re- 


cever ce taliſman que je vous donne, 1] vous tranſ- 


Porrera quand vous le defirerez au ſejour on Pon 


retient Fiianne ; mais armez-vous de c: durage ct de 
fang-f ro! id, vous en aurez beſoin; au reſte, ſi vous 


vencz a dat de terminer gloricuſement cette ſin- 


| gultere et perilleuſe aventure, je vous promets 9 
1 8. accorder la . que vous me : demande- 5 


rez. 5 


mai, poſseſseur du taliſman, je ſoubaitai de me 


trouver lur le champ dans la Priſon d'Elianne. Au 


vous lai eral. la Sloire de terminer cette aven- 


En 1 ces mots le Genie me quitta; ek 
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Ys moment meme je me vis tout-3 coup au milieu 


0 og ſuperbe jardin ; Jentendis parler ; je m'arré. 


i faveur du 
ofa beau clair de june Jappercus A gelen diſtance 


„ Je regardai autour de moi, & à 


lu belle Elianne que j'avois vue dans la glace; elle 
Etoii preciſement dans Ja meme ſituation, fur une 
eſcarpolette, ſe balangant de toutes ſes forces; cette 


fureur eſcarpolette me paroiſſoit inconcevalle. b 


a Princeſſe gentretenoit avec un petit Sylphe 
fort joli, qui parloit dans ce moment: je ſais bien, 


ui diſoit-il, qu'il eſt bon de balancer quelquefois; mais 


balancer toujours, ſur toutes les propluns gu 
on pourra vous faire, Lancer Eternellement & dans 


les pins belles | annEES de votre vic, cela eil 
cruel, jen convieng= -- | 
Ah Zuinio, reprit la Princeſſe, que vous ; es 
beureux de conſerver votre gaietè; vous eres, il 
eſt vrai, prive comme moi de la liberté, mais du 
moins vous n'etes pas traite avec aut ant de bar- 
barie —8i vous Etiez & ma place 0 Genie cruel! 
0 Fee plus inhumaine encore, à quel ſupplice 


Etrange in avez vous condunnce —La Princeſſe 
8 8 


ne put continuer cette plainte touchante; car dans 


cet inſtant ſon eſcarpolette prit un mouvement fi 


rapide & ſi Imperucux que la reſpiration & la 
parole lui manquèrent. 


Je compris alors que la malheureuſe Miau | 


6493 t enchantee ſur cette fatale eſcarpolette; je m- 
5 approchai d'elle, je lui donnai des Aurea de 1on 


amant; je mengagea A lui rendre la liberte, & je 
la priai de m' inſtruire de tout ce que j ignorois. 
Flelas, Seigneur, me dit-elle, je crains bien que 
vous ne puiſſier detruire cet enchantement que la 


_ vengeance & la jalouſie ont imagine, et que vous 


ne foyer, rebute par les conditions oh 11 faut rei- 
: plir pour le rompre. | 


Voici mon hiſtoire en peu 4. mots: * 5 
Phormidas, apres avoir arrachée des bras de 
mon Epoux, m'a conduite dans fon Palais; je 

vou lvis me tuer, & jallois, fans doute, me porter 


3 3 6 ..2 — 
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a e extrémité funette, quand, tont- à-coup, 
le plafond du ſallon ou nous etions s'eſt entre-ou- 
vert, E wore les yeux, & Pal vu une femme, | 
ou "plurot - une furie, dans un char d'ebenne, 
trainè par deux chauves-ſouris monſtruenſes ; Phor- 
midas Etoit à mes pieds, il seſt leve d'un air afler 
confus, & la terrible Fez, d'une voix ménagante, 
a Pronorce ces paroles; p rfide Phormicas, Celt. 

| done ainſi que tu me trahis! moi qui rrompe 
our toi le plus beau des Genies ! Une ſimple. 
mortelle eſt Vobjet que tu me prefercs ! apprends, 

ingrat, qui! eſt impoſtible de oyabuſer; mais ſi 
tu veux obtenir ta grace, livre-moi cette "XN ceſle, 

je te proinets de retpecter {4 vie; ; ſonge qu'cile te 

deteſte, que je t'adore & que je ſuis capable de tout 

pour N No Ver ger d'un int ele. | | | 

Phormidas efiraye conſcntit 4 reprendre ſa pre- 
2 miere chaine. I] me remit dans les mains de la 
Fee ; auliitor le char Senvola dans les airs, nous ar- 


_ Tivames ici en moins de trois minutes, * nous de- 


ſcendimes dans ce jardin; alors je voulus _ ver de 
fs hir la Fes; je me Jeral 4 ſes genoux, & je la 


conjurai de me rendre 4 mon amant. Apres un 


moment de filence, la Fee me releva: Princeſſe, 2 


me dit- elle 2, je ne ſuis point vindi. ative, mais je ſuis 


capricieule, & ſi vous voulez 1 lat istaire une fantaiſie 
[ok me prend dans Uinſtant, j'oublierai facilement ſe 
paſſe. Paime Peſcarpolette a Ja folie; en voici 
ve, aſfeyez- vous-y, voila tout ce que Jexige de 
votre complaiſaree. Quoique cette idée me parte 
ridicule, je me. trauvai fort heurevſe Fen Etre 
quirte à ft bon marché, & Jobeis fans héſiter. 
Mais, à peine etois-je 2 alſiſe ſur la fatale e eee 
que la Fee, d'une voix terrible, pronor ga ces mots: 
je te condamne 4 balancer trente ans ſur cette 
6 eſcarpolette, a moins qu'un de mes amans ne ceſſe 
de m'aimer ou ne parvienne 4 me tromper fans 
= que je le ſache. Dans cet inſtant beſcarpolette 
. $ogita Cellemews use maniore fi violente que 
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la ſecouſſe me fir evanouir. Te f fus alors La 


par Zuinio, cet aimable Sylphe que vous voyer av- 
pres de moi—En reprenant Vulage de mes ſens | is 
m'a bandonnai d'abord au plus violent defeſpoir 


enſuite je me rappelai les dernieres paroles de ha | 


Fee, & je ſentis mon courage ſe ranimer un pep; 
puifqu'elle a plus d'un amant, ditois-je, elle doit 


etre ſouvent trompee. Aſſurement, me re pondit 
Zumio; mais fachez qu'elle poſsode une bague de 
W's qui devient jaune comme de For à la moin- 


1 inhdelite d'un de ſes amans, ou lot ſque hun deux 
fie d' etre ainoureux delle. Lo Fee porte ren uſſere- 


ment cette bague tous les jours, & cra!znant qui on 


| mote Int r: Aville 1 nuit durant lan et, £1 8 
foir avant de fe coucher elle Venferme dans une cat. 
Fate d alrain, elle met la caflette uu tond d'une 
rote ſunterraine qu'elle a pratiquee dans le jardin, 
& b'entrèe de cette caverne eſt defendue par douze 


monſtrucux crocodiles, quatre baſilics & fix dragons, 


dont les gueules épouvantables, ſemblables aux vol- | 
cans les pius terribles, vouiiſſent des feux dévorans, 


& lancent au loin des pierres brulantes. 


Comme la Princeffe achevoit ce recit, le petit Syl- 5 
phe pi it la parole: Oui, Seigneur, ajonta-t-11, tels 


| font les perils qui vous attendent; mais auſſi quelle 


gloire pourroit-on comparer à la votre ! res jardins 
enchantes ſont remplis des plus belles. Princeſſes de 


Tunivers, que la jalouſe Fee y retient & y condam- 


ne d différens a les Si la Fee n'avolt ſouſtrait 
au monde que ſes rivales, plus d'une femme peut- 
Etre, pourroit concevoir ſa barbarie ; mais elle 4 
enleve toutes les perſonnes qui lui cauſoient de Vom- _ 
- drags dans quelque genre qne ce put etre: envicuſe 
de Veiprit, des talens, de la beauté, & meme des 


vertus, il ne faut, pour attirer ſa haine, qu'une r6- 


putation brillante & des ſucces éclatans. Pour moi, | 
beni Zumio, je ſuis auſſi un de ſes priſonniers; 
ng jon lon page favor}, Je pow * billets 5 
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A 
de n 
cave 


| les plus . elle eut par i ws 
àoutes ſur ma dilcrerion, & elle me relegua dans 1 


triſte ſéjour. 
Lei, j'interrompis Zumio ; 4 grace, Jul 115 je, 


ſatisfaites ma curioſitè, apprenez-moi le nom de ce 
monſtre, de cette Fee abominable—Ah, Seigneur, 55 
repondit Zumio, vous allez etre bien furpris, car 
elle eſt auſſi artificicuſe que mEchante, & quand je- 
tois dans le monde, je la voyois accueillie & recher- 
chee par les plus grands Genies, qui avoient la ſim- 
plicite de croire, fur ſa parole, qu'elle poſſedoit 


toutes les vertus ! Enfin, Seigneur. notre perſecu- 


trice eſt la celebrg & decente Prudine—A ces mots 


je demeurai petrifs ! je ne trouvai point d'expreſſion 
qui püt rendre Vexces de ma ſurpriſe & de mon 
indignation. Mais bientöt la fureur ſuccedant 4 


cet tat Waneanrifſement, je m'éëcrlai avec 9 a 
fire: oui, je vous promets une prompte vengeance, 
adieu Zumo, dans deux heures vous lerez libres. 
Au meme inſtant, je m eloigne, & par la vertu 

de mon Taliſman, je me trouvai a Tentree de la 
caverne redoutable qui receloit 1. trelor de ma 
perfide maitreſſe. Je ne vous ferat point le détail 

des combats que j'eus A ſoutenir, j'etois anime par 
la Vengeance, la colere & la haine ; pour triom- 
pher, je wavois pas beſoin d'etre immorte] & Gé- 
me. J'exterminai les monſtres, je mis en poudre 
les portes de la grotte, je m'emparai de la caſſette, 
Jen briſai la ſcrrure, je me faiſis de la précieuſe 
bague, que je trouvai effectivement du plus beau 
citron du monde, & je la mis à non doigt, en me 
| promettent bien de ne jamais m'en ſeparer. Au 


moment meme les jardins retentiſſent de mille cris 
de joie; entendis repeter de toutes parts: libertt, 


liberte, grace au Genie | hanor, liberte, liberte. Je ſor- 
| tis de la caverne, & je vis le jardin remph de fem- 
| mes habillees differemment, & preque toutes jeunes & 


jolies; elles couroient, ells s'embraſſoicnt, pleuroient, 


| &ſe Femettoicnt a crier r de | toutes leur forces: 5 lber . 


: 8 „ 1 
x: 3 — 3 - 
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46, Arik, grace au „ Gini: Phe Le] jour commengoit 


4 paroitre ; au milieu de cette foule, je diftinguai 


la belle Elianne appuvee fur le bras de Zunno ; 


elle nvappergut, & vint ſe jetter à mes pieds, en 
_ ge-riant, voila notre liberateur. Dans inſtant j i 
les unes 


me trouvai entoure de ſes compagnes z 
me ſerroient les mains, les autres m *mbrafſoient, 


une delle montee fur nes epzules ne ceſſoit de 
crier dans mon oreille d'une voix claire & + ak 


| Fante, liherts, liberte. 
Toures répetotent ce at avec un acharne- 


ment & des tranſports inexprime bles; malgré tonte 


ma Zloire yen Etois etourdi au deter | point, 


lorſque tout-à coup nous vines paroitre le puifſint 


| Roi des Genies, monte fur un elephant blanc, 
Il impoſa ſilence à la bruyante aſſemblee ; & fe 
| tournant vers moi: Phanor, we dit-il, je vons 


laiſe Parbitre du ern de Prudine, vrononcez-vous 
Spondis-je, elle eſt 


meme ſon artet. Seigneur, 
devoilèe, je ne deſire point dautre vengeance; 


meis daignez vous occuper de ces malkcureuſes 
victimes de fa jalouſſe; rendez-les à leurs amans ; 


ordonncz que chacane d'elles le trouventranſpar- 

' tee en un moment dans is ſejour on fon cœur la 
rappelle. A peine avois je prononce ces paroles, 
que Genie eleva ſon ſceptre vers Paſ.mb'e:; 


auftic6t toutes ces femmes di iparurent ; le Genie 


reprenant la parole: je vous at promis une TIe- 
compenſe, me dit-il, je fuis prer a remplir cet 
enga, gement; mais penſen bien à ce que vous 
vodblez me demancer, & quand toutes vos re}. * 
ions leront — vencz me trouver d. ns mon 


Palais. 


Anres m'avoir 2 8 ce  confeil G rompls 2 


ſageſſe, je Genie me quitta. je me diſpoſois a 
. n Eloigner pour toujours chun. licu funcite Ou FONG 


me rappeloit des ſouvenirs accablans, lorſque j ap- 


Fern gert lere un "dre. Zu mio, * entretenoit 


J'adr 


raĩſo 
laſſit 
Er 


mon 


attac | 


trois 
taiſie 


condi 
teno1! 
Taſsu 
ne I 
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avec 1 plus jolie petite perſonne que e j'euſſe 


jamais vue; ma ſurpriſe fur extreme, & Zumio 0 9 
approchant de moi: Seigneur, me dit-il, vous — 1 
me voyez encore ici, parce que je ſuis decide | £43: 
| a m'attacher a vous, & a ne vous plus quuter; _ -- 3:44: 


à Tegard de cette jeune beauté, elle vous contera |  - 
elle meme ſon hilloire, fi vous le defirez. Affure- 
went, mecriai-Je ; à ces mots, Paimable inconnue {2:98 
| ſourit, je m'affis 4 core delle, & jc la preſsai de 1 
me parler avec confiance, & de n'apprendre pour- 1 
quoi elle gobſtinoit a reſter dans ce jardin. Tous * 
tes mes compagnes, répondit elle, avoient des ma- 
ris ou des amans qu'elles brülojent de revoir: 
padmire leur conſtance, & je ne me x gee yas de „ 
Pimiter. 5 

Puiſque vous voulen, Scigneur, me connoitre, 
voici le ré it de mes aventures : Pai Ptmaginet; on 
tres-vive, Tame ſenfible & une delicareſse exceſſive, 

1 eſt aſe de me plaire & meme de toucher mon 
cur; mais il eſt difficile de me fixer. Quand LY $75, 
je commence à 1 attacker, je vois tout en beau, Z 
je fais une eſpe e e de divinire de ce que Jaime l 
& lorſque les circonſtances & les EVENCMENS me . 1 
raviſsent cette iliuſion, je vois que je naimois — 
qu'une chimère, & je me reéveille, je quitte un 
ſonge agreable, que la verite fait evanouir, & Pon 
a injuſtice d'appeler inconſtance cet effort de. 
raiſon ! Je ne change point par caprice, Par 
laſſitode, je me trompe & je me déſabuſe. 

Enfin il y a deux ans que je me trouvai pour 
mon malheur en rivalite avec Prudine; un nouvel 
ettachement n:0ccupolt uniquement depuis plus de 

trois mois, la Fee prit pour mon ainant une fan- 
taihe qui me conta la liberte, elle m'enleva & me 
conduiſit ici, nous traverſames ce jardin, elle me 
tenoit par la main, je pleurois, je we deſeſperois z 
raſsurez-vous, Agelie, me . % YENgeance Ga 
ne Jer. nt barbare, vous E's Pp. Rn aims 


on 
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15 ble, fi vous aviez un peu moins de legorets, . 
ſeriez très- attachante: auſſi comme malgre moi 
| vous 1. intereſsez, je veux plutõt ele a Vous 


| begs wa qu'à vous punir. 


Ce perſiflage de la Fee ne we raſuro't en 


ow marchrons toujours; enfin, les bolquets, les 


arbres, le jardin, tout diſparut A nos yeux, & 


nous nous trouvames dans une plaine immenle, 
qui netoit Hornee de tous les cotes que par Po- 
rizon. Tel eſt à peu pres le coup d'&ii que Fon 
peut avoir ſur un vailsean, lorſqu'on eſt en plcine 
mer ; mais le mouvement & le bruit des flots, 


les accidens de lumière produits par le ſolcil qui 


ſe reflechit fur la ſurface des ondes, donnent une 
ſorte de vie à ce tableau, au lieu que dans la 
plaine od nous etions, rien ne rompoit l'Etonnante 
& parfaite unitormité du ſpectacle impoſant & 
monotone qui s offroit à nos regards On ne voyoit 
dans cette plaine ni arbres, ni buiſsons, nt fleurs, 


elle etoit couverte dans toute ſon etendue Tas 


gazon tres-fin, du plus beau verd, & co: pole 
chune ſeule eſpece d'herbe; un calme profond, un 
filence eternel regnoient done cette vaſte ſolitude, 
on n'y voyoit pas un inleQe, pas un oiſcau, 
& le ciel un azur Eclatant Eroit pur & fars 
: nuages. - 

__ LVaſpe& de ce Adore 1 ate Fabord 
| fur moi la ſenſation la plus agreable ; frappès, 


2 ſaiſie d'admiration, Jetois immobile & plonzee 
je ſuis charmiee, | 


dans une eſpece de raviſſement, 
me dit la Fee, que ce lieu vous plaiſe, il dit 
naturellement calmer la vivacite d'une imagination 
trop ardente, mais c'eſt W eg, qu'on ne peut 
eſperer que du temps & des reflexions. Ainf je 


veux que vous reitiez ici, vous n'y remarqucre 


Jamais le moindre changement, ce ciel ſera pour 
vous toujours egalement ſerein, jamais le plus le- 
ger nuage n'en troublera la purete, vous «ne ſouf- 

: Trex plus. de Tinconſtance des  taitors, cette 
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verdure eſt immortelle, & ce jour qui vous Eclaire 
ſera toujours auſſi brillant. En achevant ces mots, 
ha Fee me condamna à me promener d'un pas 
egal & majeſtueux pendant Veſpace Ge trente ans 
for cette pelouſe enchantee, à moins, ajouta-t- 
elle, fuivant, fa formule ordinaire, qu'un de mes 
amans ne cell de m aimer ſans — je le 1 
ſoupconner. 5 : 
Elle diſparut, & Jabs: Pins ant je me trourai 
forcee de marcher avec une extreme lenteur, ſans 
avoir la poſſibilitè de me detourner ni à droite 
ni 4 gauche, & fans pow or preſſer, ra lentir ma 
marche, ou m'narrerer & m'aſſcoir. Cette obligation 
de tracer b een une ligne droite en 
marchanpt toujours d'un pas Egal & lent me parut 
tres-penible des le premier moment, mais j'etois 
bien éloignée de ſentir toute Phorreny de ma fitu= 
ation. Je conteniplo ois encore avec raviſſement 
cet imm enſe & riche tap's verd, couronne à Pho- 
rizon par vn ceintre d al d'un éclat eblouiſ- 
fant. Eſt-il poſſible, me diſois-je, zue du bleu 
& du verd. un ciel & de Pherbe puiſſent former 
un ſpectacle fi extraordinaire, ſi magnifique! 


Grandeur Of  femplicite, voila ce qui produit le 
ſublime.” 


Ces reflexions phil ſophiqu les. 
mon amant, Fefp-rance 
manquer & etre. trompée, 


e ſouvenir de 
que la Foe ne pouvoit | 
es différents Ideus me 


hrent ſupporter ma ſolitude avec beau- oup de pati- 


ence pendan quelo ves heures; mais mon admiratign 


pour le lieu 68 j'etois, Te retro dit bientèt, le de- 
got ſucceda à Penthouftaſme. Prmmentire majeſt- 
veule de ce garon ererne] qui m avoit cau'e tant 
de ſurpriſe au premier coup d'ei', ne m'offroit 
plus qu'un ſpe Qacle auſh ennuveux on wwfhpide & 
monotone, je n'avois pour toute diſtraction qu'une 
p ſfion malheureuſe; mais ce ſouvevir eff. colt 
inſcuſiblement, mon Imagination refroidie ne me 
peignoit plus les objet s Gu avec des couleurs foi- 
Tome : 8 5 


5 nu 
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| bles, je n'avois plus que des penſces vagues, des 


reveries languiſſantes, toutes les illuſions m'aban— 
_ donnorent, PAmour diſparut de ma ſolitude, & je 
me trouvai ſeule dans l'Univers. 
Quand la raiſon diſſipe des erreurs dangereuſes, 
on jouit de fa victoire, on eſt heureux, ſans doute, 
Mais $i] eft gloricux & ſatisfaiſant de vaincre ſes 
potions, il eſt affreux de ſentir qu'elles nous quit- 
tent, qu'elles S anéantiſſent, parce que le feu de 
notre imagination seteint. & que notre cur fe 
deſſéche. 
rible, ſi Pon manque de courage! quelles paſſions 
peuvent etre durables? 1] faut que la raiſon 
nous nun, ou que le temps les con- 
ſume. . 

Dans cet Etat erde. je pourſuivois triftemen 
ma droite ligne ; je ne picuro!s plus, je bäillols, 
je wavois,. plus la force de m'affliger, Jerois acca- 

: eg aneantie ſous le poids inſupportable de Fen- 
3 unique defir veritablement vif, que jeuſſe 
pun Try eroit celui de revoir des Eres animés 

& des arbres, des maiſons, des montagnes. La 
ſeule vue d'un nuage m'cnt charmee, un orage, 

du tonnere, de Ia pluie,. m'auroient rranſportee de 
Joie ; combien je regrettois la nuit; 
lune & les Etoiles! enfin le moindre changement 
ent été pour moi Pevènement le plus heureux; 
& je ſentois que ingenicuſe et jalouſe Prudine, 
en me condamnant A cet Etrange ſupplice, avoit 
trouvé la mamiere la plus cruelle de me Punir de 

 Tinconſtance qu delle me reprochoit, 

| Jugez de ma joie, Scigneur, pourſuivir Agel e, 
| Torſque, grace à votre valeur, Pal repris tout-à- 
coup la faculté de courir et de m'arreter, & que 
je me ſujs retron''6e dans ce Jardin | ! Vous devez 
concevoir a preſent. pourquoi j'y ſuis reltee, je 
wavois nulle impatience d'aller rejoindre un amant 
cui a ceſſe de me plaire, et dont je ſuis fans 


doute oublice, i nous ſomes lepartes de- 


Eh ! comment eviter cette firuation hor- 


le clair de 
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puis tis hut 't mois. Sipar hairs il me n oiʒt 
ja fol, je ne pourrois {upporter ſes plaintes, ſes 


reproches, il m'cit done impoſſible de retourner 
dans ma patrie, tont autre pays melt indifferent; 


pourvũ que Je ne voye plus de tapis de gazon, je me 
fixerai fans repugnance en e lieu 5 ce 


puiſſe etre. 


Comme Agelie achevoit « ce re it, je me lerai, 
et derrivant avec ma baguette un Se dans les 


airs, je changeai les jardins er le Palais de Prudine 


en un. Chateau magniſique firue ſur. le ſomm et 
d'une montagne. Nous nous trouvimes ſur une 
terraſſe de laguelle on de: ouvroit la vue Ia plus 


egreable et la plus varice. Ageélie parut tranſ- 
portée, en revoyant des caſcades, des rochers, des 
precipices, des ruines, des chaumieres, des trou- 
peaux et Ja mer; car j'avois reuni dans cet eſpace 
| tous les objets les plus majeſtucux et les * rians 
que la nature peut offrir. N 


Agelie 6tolt dans un 5 incxprima- 


ble: regnez ici, lui dis je; ſi ma preſen-e Vous 


; importune, parles, belle Agdlie, quoi qu'il puiſſe 


m'en conter, je loignerai de vous, votre repos 
melt plus cher que mon bonheur. Agelie repan=- 
dit d'abord a 


autant ee lſement que d'embarras; enſuite 


elle reprit le ton de la plaiſanterie, elle conſerva 


fa g? jetè une partie de 4a Journée, et ſur le foir 


elle tonba dans une mélancolle douce qui lui 
donnoit de nouveaux charmes, et qui la rendoit 
fi intereſſante, d elle acheva de me tourner la | 


i tete. 


12 


cette eſpète de déclaration avec 


Apres le ſouper, je la ec fur” tor 
kalle; en appercerant le ciel par: eine Cer! es. 
Agelie treſſaille, elle $arrere, et contemple les 
cicux aver raviſſement. O ſpec tacle enchanteur ! 
$8 ria-t elle. Dars ce moment je rombai à ſes genoux, 5 
et j'oſal lui pein dre tous les ſentinens qu elle m'in- 
ſpiroit. Azelie m bcouta fans weinterrom- 
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pre; ; je Ja vis 8'emouvoir, je vis ſes pleurs ls! 


Je la prefſai de me répondre, elle garda un mo- 


ment Je ſilence; enſin, eſſuyant ſes larmes, Phanor, 
me dit- elle, je ne . point inſenſible à vos ie 


| faits, & ſurtout à votre tendreſſe, mais laiſſez-mot = 
Je tems de vous connoitre & d' examiner mon cœur. 


55 En diſant ces mots, Ageélie me quitta. 


Je conſultai ma precieuſe bague de Turquoie 
& je connus avec tran! port que deja Jeto1s aimè. 
Le lendemain je conjurai Agelte de Sexpliquer: | 
en verite, me dit elle, je crains de m abuſer & de 
vous tronper. — Non, charmante Agelte, nre-riai- 
je, en me pre ipitant à ſes picds: non, vous m- 
th annez, Je ne puis donter de mon bonheur e | 
Marretal z car je n'apperęus qu 'Agelie trouvoit 


ma ſecurits extremement ridicule, En effet cette 
confiance reſſembloit aſſea a de la fatuite ; ; Agelie 


bouda, me traita avec ſechereſſe, avee dedain ; je 
reparai mon imprudence, je feignis avoir perdu 8 
tout eſpoir. Ag elie s'adougit, elle m'avoua enfin 
qu'elle partageoit mes ſentimens, & elle daigna fix= 
er le jour on I'Hymen devoir engager pour jamais 


deux cœurs ne amour avoit unis ſi 201500 
ment. 


voit, & Javois remarque avec inquiétude que de- 


puis deux jours elle paroiſſoit diſtraite, & moins 
tendre qua Pordinaire ; cependant je ne pouvois 
Etre veritablement alarms, car ma bague &tolt tou- 
jours du p. us beau bleu du monde. Ageélie, apres 
un moment de ſilenge. prenant la parole: vous 
devriez, dit-elle, puiſque tout eſt poſſible a votre 


art, applanir d'un coup de baguette ces deux mon- 
tagnes, & faire diſparoitre ces rochers, ce payſage 


eſt trop charge, Pail n'y rencontre aucun objet 5 
ſur lequel il puiſſe ſe repoſer Wie . vous 
„ avez N multiplie le ca cades, ces 9 85 


pices 
torre! 
re le 
ſoupi 
Vous 
diſpa 
ils n 
me 


"La: veille de ce jour heureux; Jetois ſur la ter- 
” raſſe avec Agelie, elle avoit les yeux fixes fur la 
mer qui baignoir les murs de la terraſſe, elle rè- 


by 


plus 
Je | 


anſta! 
| gue, 


mon 
mais 


tat 1 


mine 
ſes, 


la 
qu i 


mie! 
| & of 


pre: 
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pices effrayent Fan , & le bruit de ces 
torrens & de la mer eft d'une triſteſſe qui ſer- 
re le cœur. Eh, quoi donc Ageélie, repris- je en 


ſoupirant, ces lieux ont deja ceſſs de vous plaire! 
Vous les avez trouves ſi charmans! — Ils vont 


diſparoitre à vos yeux, Cf vous Pordonnez mats 
ils me font chers C'eſt ici qu'Agelie a iges 
me promettre dunir ſa deſtinse à Cs mienne 


Agelie ne répondit rien, elle jeta ſur moi le 


plus Prendre regard, & elle me tendit la main. 
je baiſai cette main avec tranſpert; dans cet 


inſtant les yeux d'Agélie la fixarent {ur ma La- — 
gue, d'un air diſtrait & négligent, cle la tira de 


mon doigt, ce qui me caula un per demon; 


mais ne * voulane pas exetter {cs foupgons. je no- 


tai m'opp-ter au defir qu'elle te mor noir de sa- 


miner de bros, Je ne puis ſouffrir les T 0 01 


ſes, dit Agelie, celle-ci eſt d'un beau bleu 
la bague et affreuſe & monte: 4 faire 


4 


5 ifs 


hotr eur! x 


En achevant ces paroles, Azelic lève le bras, & far 


qu il me far poſſible de  Pempecher, 


ce treſor ineſtimable à mes YeuX 3 cette bag 
precieuſe dont la poſſeſſion metoit fi chère !“ 


L”ex-es de ma ſurpriſe me rendit jungle, Agé- 


Jari, 


lie me conſidèroit avec malignite; enfin J's 


Jaccablai Agélie de epi roches, je Paccuſat de perfidic, | 
& je detitai fans me nagement toutes les extrauagan- 


ces que la plus violente colere Heut ſu Szercr. 


ne m'etoient pas inconnucs; depuis que 


Jai ſu avec aflez d'adreſſe arra x A ce ſe 
Zumio — Ah! perfide Zumio, nrecrial-Je 
pas cru vous trahir, reprit Agslie, J bar. al per- 
ſuadé que Jetols inſtruite; il n'a pas manque de 
diſcretion, il n'a eu que le tort de ſe laiſſer trom- 


ber * une femme. Ceft un . don at 14 1 


PS 


ou pour 
micux dire de le prércir, elle lan. de dans la iner 


Agelite | 
8 


m'ecouta tranquillement; lor! que je cus cef15 de parler, 
Javoue, dit. clſe, quc lespropristesc decctre v llaine b Zue 


elques. | 
Jours Javois à cet egard des ſoupgons conſus, & 


U 2 8 


ii 
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prudence. ans & Vart mervei leur de la 
Peerie n'ont pu juſqu's ce jour preſerver les Phi- 
Joſophes memes, & les Genies les plus lublimes. 


Sit 


Au reſte, Seigneur, pourſuivit Agélie, ji c'eſt en 
ma faveur que vous Tegrettez avec tant damertune 
votre Turquoiſe, cette douleur n'eſt pas fondee, cor 
je vous allure que je n'ai nulle envie de vous abuſer, 
"Fe Pour quoi donc, cruelle, interrompis je, mavez- 
vous ravi ce précieux Taliſman qui prevenoit tous 
1 doutes, qui rendoit tuperflues toutes les aſſuran- 
ces ce fidelitè.— Oui, Seigneur, reprit Ageélie, je 
te Tas, cette bague ne me laiffoit rien a dire; ; Mais 


DO 


jaime à parler, & ailleurs vous conviendrezꝝ 
que la ſecurité qu'elle vous elit inſpirce, au- 
roit pas été faite pour me flatter beaucoup, 


La fn troutez-vous qu'il füt bien genereux & 1 


en delicat de conſulter en ſecret cette bague 
à chaque inſtant, pour ſavoir ſi vous devicz ajou- 


ter fot aux proteſiarions de ma tendrefle ? 200k 
ie n'avois point de Taliſman, & je vous croyois! 


. 


| \ onlcz- vous ſavoir comme on aime ? Dans VFinftant 


ou vous marrachates Pavreu de mes ſentimens, i! il 
teiloit me facrifier ce prétendu treſor, jeter d; ns 


1 mer cette bacve odieuſe, & me dire: Lamour 
Oo la confi arce gui. inſpire, me la rendent inutile, 


A ces mots je reſtai confondu, je tombai aux 


genoux GY Agelie, jimplorai ſon indulgence & mon 
Pardon. De Pindutgence, | reprit- elle, vous wen 


eonnoiſſer pas le prix? 2 5 QUS CES to rts que } ie viens 


de vous reprocher, n avois je pas cu la generoſirs 
de les excuſer? Lorſque J'ai jets votre bague dans 
la mer, vous devez vous le rappeler, et le waroit 
point encore change de couleur; mais la fi cut, 
Pindigne en portement que vous m'avez montte 
N 'achever point Agelic, vous me petcez le Cur. | 
Non, Scisncur, je n'abuſcrai point de imp 90 fl 
| Lilite of vous eres maintenant de lire dans mon 
ane, ma parole ef: auſſi sure que tous les Talitnans 


c ON TEMO R AL 1955 


du monde. Pai ceſſs de vous aimer, & C'eſt ſans 
retour. 


5 fang-froid avec Jeqy el: . gélie prononen ces 
terribles paroles, ne me permit pas de douter de 


mon malheur ; je l'aimois eperJuement, 8 & je me 


livrai au plus affreux deteſpoir; Jetois A tes pieds, 
je les baigno!s de larmes; {og pitie, lui diſois-je, 


daignez me laifſer quelque el ſperance. Voyez don i 55 


repondit-elle, fi vous devez regretter votre bague 


_ Ia verite vous paroft ff cruelle, que vous ne Jau- 


AS 


riez la ſupporter, & que vous ne conjure? de vous 
tromper!— Nous devons fans deute chercher à nous 
afiranchir des iluſions <ul peu ent. nous Egarer; 


mais pourg: 10! vouloir detruire celies qui nous con- 
ſolent! Croyez-moi, Seigneur, n'employez point 
deſor ua. is votre art 4 15 mer un Taliſman ſem- 


blable à celui dont je vous 41 delivre, vous ne 


feriez que vous préparer de nouveaux malheurs. 
Etudiez les hommes, connoillez-Jes, dehez-vous 


_ deux en général, mais livrez-vous aveuglen ent a 
la foi de votre mai treſſe & de votre ani. 
De confeil Etoit faze, 


fir & avec grace, & pour me diſtreire, il m'en- 
tretenoit chaque ſoir des differentes choſcs inte- 
; refſantes qu'il avoit vues dans ſes voyages. 


1 me parloit ſouvent d'une Princeſſe Arpalice 


dont il faiſoit de fi pompeux &oges, qu'il Piqua 
enfin ma curioſité. Je lui demandai fi elle ELOU 


auſſi aimable du Agelie. Bon, reppugit Zumio, 


& malkcurenſement | 16 -- 
nen profitai Pas. Agelie fur inflexib] le, rien ne 
put me rendre fon cœur; accable, defcſpars, * 
weloignaf d'elie, je me retirai dans une ſolitude 
ou je paſſal pluſieurs mois uniquement occupe de 
ma douleur. Zumio m'avoit ſuivi; quoi cuil für 
la cauſe innocente de mes maſheurs. fon attache- 
ment pour moi, ſa gajere & ſa douceur naturelle, 
me rendoient {a focieté agree: ble; d'ailleurs il 
connoifivit Agelie, je pouvois lui parler d'elle. Zu- 
mio avoit beaucoup Voyage, il contoit avec plai- 
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ſi rous aviez vu +4 divine Arpalice, vous nzuricz ja- 
mais &t6 amoureux de cette petite Azelie, 2 aſſez piquan- 
5 „Jen, conviens, & raiſonnant paſſablewent quelquetois, | 
a153/6tant au{onlgquuneerourdie rempite: de cap rices 
& de legerers ; au lieu que la Princeſſe Arpalice et le 
modèlè Je plus accompli de toutes les perlections. Vous 
Leriez Ebloui de ſa beauté, enchanté de la profon- 
deur de ſen eſprit, de ſes vertus, de ſecs talents, 
de l'etendue de 15 connoiſſances — & une ame!“ 
E une ſenſibilité I- Si vousf'entendiez parler ſur Pa- 
mitié !--Zun nio ne tariſſoic point! fur ce ſujet; ces lou- 


anges repctces tous les jours, ni inſpirèrent a la fin le 
Plus vif deſir de connoitre cette merveilleuſe Princeſſe. 


i Cependant malegre les conſeils d'Agelie, je regrettois 
toujours avec avenue ma bague de Turquoiſe. J a- 


vois une grace a demander au Rois des Génics; aprés 


beaucoup d'incertitudes & de reflexions, je fos le 
trouver, & je le conjurai de me conſtruire un 
Palais, & d'y TEpandre un charme qui obligeät tous 
ceux qui y entreroient, de dire, ſans auc un ode guiſe-⸗ 
ment, leurs Fe ſecrertes penſccs, anſſitõt qu'ils von- 
Hrs at parler. Je demandai, en qualité de poſſeſſeur 


u Palais, a etre ſeul exempt de cette loi 0 energie |; 


car. ajont⸗ 1. je, anamant doit etre dil. ret, & Je Ne vcux 
Pas ai expoſer à faire la plus Isgore indiſeretian de ce 
er BAN, - pourſuivi is Je, que je puiſſe voir 
dans ce Palais les objets tels quiils fort t & que 
Je ny. entenc de que des diftours Hnceres'; due 
ccux qui pa rleront. lolent ineinciblement forew | 
cexprimer leurs vrais ! ſentimens, & en némesteups 
que celui qui aura le projet de trahir ou «2 
1 zuit ſer la vérité ne S app pergaive pas qui! Git 


le contrafre de ce qu'il veut dire, qu'il ne pu- 
ie s. entendre lui-méme, & qu'il reſte 1 
qu'il a projere 4s diſcours : FLOMpeurs avec I 


Pr i. te ſera flute d'en impofcr. Sans ce dou- 


1 


ble char. me, chacun prendroit le parti de er N 


le ſilenee; je n'entenrois que quelques Phrales 
interrompues, & Jjamais de convertations. 3 5 
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Le Genie ſoupira z imprudent Phanor, dit. il, 
que me demandez-vous ? — Mais mon ſerment ne 
me permet pas de vous refuſer. Allez, retour- 
nez dans vos Etats; à la place du Palais que 
vous avez occupe juſqu'ici, vous trouverez celui 
que vous avez la folie de deſirer. Voici, conti- 
nua le Geniz, une boëte qui vous preſervera du 
charme attachs à ce dangereux Palais: toutes les 
fois que vous la porterez, vous ne direz que ce 
que vous aurez le defſein de dire, fi vous vou- 
lez preter cetie bore, elle produira ſur un autre 
le nieme effet; mais je ne puis faire qu'un ſcul 
Taliſman de cette eſpèce, il ne m'eſt pas poſſible 
de vous en donner un ſecond ſemblable. A ces 
mots je regus des mains du Genie la boëte qu 
il m'offrit: & apres avoir temoigné toute ma re- 
connoifſance, je me rendis fur le champ Jans ma 
nouvelle habitation. 

nd trouvai un Palais dont raſpect m'eblouit & 5 
n'en:hanta : ih eſt forme d'une matière gui a E- 
clat, la duretse & la tranſparence du diamant le 
plus pur & Je plus brille ant; architecture en ett 

4 la fois majeſtueuſe & légère, tous les ornemens 
en ſont enrichis d'opales, de rubis & de perles, & 
ſur les portes d'or de ce magnih ue edifice, on li- 
ſoit alors cette in{-ription : Pulais de Ia Verits. 
En y entrant, je touchai les portes ave? ma ba- 
guette, en pronorgant ces mots: Quiconque en- 
trera déſormais dens ce Palais auguſte, nen 
pourra ſortir qv 1pr8s y avoir . paſſe trois mois: 
& je jure par mon art, ferment. Irrevocable, de 
ne jamais abolir cette loi. Enſuite Je tis ouvrir 
les portes du Palais, & j'ordonnai qu'on y laiflat 
entrer tous ceux qui voudroſent y ſejourner. 5 

Des le premier jour Jcus on aſion de connoitre 
combien il étoit dangereux d'habiter le Palais 4e 
la Verne ; je queſtioanai mes Eſclaves, & forces 
de ine rep: »Mndre avec une enriere fincerite, leurs 
aveux me Cauicrent tant ee que les 


3-3 


202 It PALAIS DE 14 verrrs, 


ren oval tous, & je dois convenir que depuis je 
- N'en al pas trouve de plus tidslcs & de plus at- 
taches. L un core, je perdis beau: oup de mon 


amitieé Pour Zumio, je le vis tel qu]. etoir, je 


connus qu'il manquoit également de goüt & de 


Jjolidité; il fe permettoit ſouvent dans la donvei— 


ſation des fointes & des jeux de mots qui ceſiè- 
rent alors de nvamulter, & je metonnai meme 


que ce genre cheſprit cüt pu me plaire: je de- 


couvris en Zumio mille petits detaurs que je 


wavois pas remarques Juſqu'a ce moment, & d 
ailleurs je le trouvai d'une in pertinence extreme ; il 


me contrarioit continuellement; il n'etoit preſque 
jamais de mon avis, & me parloit avec une liberte & 
une impoliteſſe revolrantes. Cependant comme me 
diſoit encore qu'il avoit de Pamitte pour moj, je 
ne me brouillai point avec lui; mais je le gron- 
dois ou je le bruſquois fans ceſse, il me _repon- 
doit infolemment que Javols un orgueil! in ſup 
portable; je lui! impoſois filence, i! haufsolt 


les Epaules, ſe moquoit de moi, montroir alterna- 
tivement de la colere & de Phumeur, & nous 
palſions toutes nos | mr "a nous bouder ou 1 


nous querel er. 


Excede de ce tete a· tete, Feſptroi toujours 


que que*ques Voyageurs, ſeduits par Vaipect bril- 
lant de mon Palais, éprouverojent le defir d 


entrer; mais les paſsans ſe contentoient de Pad- 


* ils en approchoient avec empreſsement, & 


a peine avoient-ils jeté les yeux fur Vinſcripti- 


on, quits geloignolent & pourſuivotent leur route, 
Un jour que ] étois aves Zumio fur un balcon 


nous appergumes de loin un char magnifique qui 


s'avancoit vers le Palais; mon art me fit conngi- 
tre que ce char étoit conduit par un Roi, ac com- 


pagne de ſept ou huit Courtiſans; le 3 Sap- 


proche & Zumio me dit: Pour le coup je me 
flatte que nous allons avoir une viſite, Jen ſcral 


: charms,” car + m'ennuie Cryellement depuis. que 
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nous ſommes ici. Comme Zumio. achevoit ces mots 
le char &arrere devant les portes, le Roi lit Pin- 
ſeription, & ſon premier mouvement eſt 4avancer 
& d'entrer dans le Palais; mais les Courtiſans pa- 
liſſent et le retiennent en frémiſſant: le Roi leur 
reſiſte pendant quelques minutes; enfin, il ſe Jaitſæ 
perſuader, il recule; les e e reſpirent, us 
detournent precipitamient le char; & Wentz nous 


8 les perdons de vue. 


aller audevant de FEtran 


Les voila partis ! g6ctia Zumio avec oh grin, tar t 
| que vous vous obſtinerez à laifſer ſur la ports; 'erte . 
maudite inſcription, nous n'aurons pas une leule vi- 
| fite, vous &tes d'un entetement |—]e nat Jan als vu 
un Genie plus borne & plus opiniitre.—Nia's, Zu- 

mio, votre inſolence n'a plus de bornes Ah vous 
voulez de la verits et des compliments —keclle- 
ment vous extravaguez tout-a- 71 Vous er-s dar 

de certains momens auſſi inconſ{equent & avit; for 
qu'orgueilleux. Choqus 4 Vexces de Plinpertinence 
de Zumio j'allois le chaſler, lorſque Jap Ferst 15 une 


figure qui fixa toute mon attention, & me bt gu- 
bier ma colère. Cetoit un Vicillard ve: arable, 
la majeſté repandue ſur toute {a perſonne. impri- 
moit un interert dont il etoir inpoſlible de fe de- 


fendre. Ce vieillard tenoit un livre & Iifoir en 
ſe promenant ; lorſqu'il fut auprès des portes du 
Palais, il leva les yeux & lut insert iption 0 = 
que je cherche depuis quarante ans, s Ecria- t- il, 
verite céleſte, avant ma dernière hure je 1 
done te voir fans nusge!— En pronongant ces pa- 
roles, Je Vieillard le prégipite vets les portes, & 
il entre dans le Palais. 155 
En voici done un! gerria Zumio. En di- 

fant ces mots, Zumo we quitte bruſquement pour 
ger.” Te ſuivis mon E- 


tourdi petit Sylphe, & nous rencynt! Ames bientöt 


Je vieillard; Zumio vole à fa rencontre: appro- 
chez, bon-homue, | lui du-il, foyer le bien venu, 
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| ſurtout 1 vous pouvez nous defennuyer ; Yong | 
Etes vieux, vous devez avoir vu beaucoup de cho- 
ſes, vous nous COnteres des hiſtoires ; 
d'abord comment on vous appelle ; Gland ell 
mon nom, repondit le weillard; 
ma jeuneſſe dans le monde, f Jai prodigieuſement 
voyage, & depuis vingt ans je = dans la ſolitude.— 
Ah! f'entends, interrompit Zumio, vous Eres un 
Philoſophe, cela ne nous cgavyera pas —Et vous, 
de votre cote, vous ne vous amuſcrez guères, car 
les Philoſophes ſont curieux. Vous imaginez ſans 
doute que vous pourrez erudier i 101 les hommes, & 
vons ne trouverez Gans ce Palais que le Genie mon 
maitre & moi: 
pas communicatif, et d'ailleurs il n'a au- une orig i- 


dites- nous 


Phanor, comme vous VOYEZ, 1 


nalite dans le caractère; pour mol je ſuis à la ve 


Tice rempli d'eſprit, de vertus et d'agreinens, mais 
31 vous faudra peu de temps pour m approfond! r.— 
En effet, reprit Gelanor en ſouriant, puiſque dès-a- 
prôſent je vous connois beaucoup micux EQUE's vous ne , 


vous connoiſſcz vous-méme. 


Icqei je pris la parole a mon tour, 7 ER WR 
"wi Philoſophe quelle opinion il avoit de lvui-meme, 
Je ſuis bon, me dit-i], mais imparſait! je ne e 
pas quapres avoir paſſe ma vie a reflechir, à tra- 
vailler ſur moi-meme, je puiſſe avoir encore autart 
de defauts & de foibleſſes, du moins cette idee tou- 
jours prèéſente à mon eſprit, me preſerve de Porgu- 


eil & me rend indulgent. Mes actions publiques & 


jecrettes ſont irreprochables ; mais Jeprouve ſou- 


vent des mouvemens interieurs qui mn'humilient. Si 


je rendois un compte exact & détaillé de toutes les 
idées qui offrent à mon imagination, on ne me 
trouveroit pas plus ſage qu un homme ordinaire. A 
ces mots je m'approchai de Gelanor, et Pembraſ- 
ant avec une reſpeQueuſe tendreſſe: © mon pere, 
lui dis-) Je. vous me Feen @admiration, v vous s eres 


Jal paſſe toute 


ereti 


avec 
cette 
on n 
la m 
1ent. 
pole 
falt 

d'un 
ſur 
dur 
roſe 
AU 
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un vrai ;-Philofophe 3 | jhonorerai & je cheriral eter- 


nellement tous ceux qui vous retien:bleront. 


Quclques jours apres cet entretien, je me deci- 


dai a faire ster Finſcription qui etoit gravee ſur 


es portes de mon Palais: alors je quittai Gelanor 
& Zumio, & fans leur faire part de mon deſſein je 
partis; & guide par la curiofits que les recits de 
| Zumio nravoient inſpirée, je me rendis dans les 
Etats de la Princeſſe Arpalice. Craignant Tindil- 
| cretion de Zumio, je n'avois pas voulu le mener 
avec moi, ni lui confier mon projet. Enfin je vis 


cette celebre Þ rinceſſe, elle ne me recut que ce ſoir; 


on me ht entrer dans un ſuperbe ſallon, eclairs de - 
la maniere Ja plus agreable, toutes les bougies cto- 


lent ſous des criſtaux retouverts de gaze blanche, ou 


poſees dans des vaſes d'ajbarre, artifice qui produi- 
15 it une lumière douce à peu pres ſemblable a celle 
dun beau clair de lune. La Princeſſe étoit aſſiſe 
fur un trone d'or, fur ronts d'un pavillon decore _ 
d'une draperie de gaze d argent; des guirlandes de 


roles formotent des feſtons Elég zans & des couronnes 
au-deſſus de la tete d'Arpalice. 


Cette Princeſie, vetue d'une robe 1 gar- 


nie de pierreries, me parut d'un eclat eblouiflant 
& d'une beauté majcſtucuſe & regulière, quoiqu' elle 


ne fat pas de la premiere jeuneſſe J'admirai ſa. 


taiile, ſa nobleſſe, la blancheur ſuprenante de ſon 


teint, & je ſus charme de ſa converſation. Le len- 
demain nion admiration s accrut encore; la Prin- 


ceſſe me fit conduire dans une galerie remplie Ge 


tableaux, & j appris que tous ces tableaux avotent 


ere peints par Arpalice ; ils repreſentoient les ſu- 


jets les plus interetſans, des Temples à VAmitie, des 


ſacrifices a P Amitie, PAmitie triomphant de -A- 
mour, le temps couronnant & embelliſſant VAmi- 


tiè, ou des autels à la Bienfaiſance, la Bienfaiſance 
eclairee par la Vertu, la pitis entrainant la Bientat- 
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ance, Ke. -Exfio on ne pouvoit lortir de cette ga. 
lerie qu'avec la Faak qu'Arpalice etoit h 
 Princelie de Univers la plus ſenſible & la plus ver- 
| tucuſe. On me conduiſit encore dans le laboratoire 
de la Princefle, et en revenant de toutes ces cour- 


ſes, mon conducteur me dit en confidence, que la 


Princeſſe $&occupoit avec autant de ſucces de l' Aitro- 
_ roinie & des Mathematiques ; comme Jai un gont 


particulier pour ces deux ſciences; cette de: cOuverie 
m'enchanta, & mit le comble a la haute opinion que 


2 
Le ſoir on tit de la muſique, des Muicicns Je 


. J avois deja congue de la Princeſſe. 


cutsèrent une ſymphonie charmante de la compoſition 


d' Arpalice. La Frinceſſe s'stablit a un clavecin % 


| ahi ſa voix ne me parut pas tres-remarqu: ble, 


d'autant mieux que tous les inſtrumens qui Paccom- 
pagnoent, la couvroient preſqu entièrement; mais 


un en Muſigien qui Etoit à cote de moi, m- 
aſſura qu'elle avoir un talent ſupèrieur; & en effet 
je vis bien qu'il avoir raiſon, car tour le monde, en 
Ecoutant Arpalice, etoit dans le raviſscment. | 
Aprés le ſouper, on fit des bouts rimes & des 
ola irades, ce qui fournit à la Princeſse Toccaſton 
de montrer tout ſen eſprit; je ne pouvois revenir 
de mon Etonnement, j'etois flupéfait, & je ſentoss 
qu'il ne me ſeroit pas poffible de conſerver lorg- 
temps ma liberte aupres dune Princelse auſſi ac- 
complie. 8 


A minuit tout te OT. 4 ret: ra, & je e ul 


avec Arpalice & lelaire fon amie intime; les deux 


amies eroient preſque cou: bees ſur un canapè & ter- 


drement penchees dans les bras Pune de Vautre, ce 
qui formoit un tableau raviſsant Je les contemplai 
en filence ; elles ſe diſoient tout ce que Vamitie peut 
; inſpirer de plus ſublime, & Arpalice me ft une 

peinture fi vive & fi trouchante de ſon ſentiment 
pour Telaire, que 108. ſus attendri Nia aux t lar 
mes. . 1 
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Te ne pus m 'empEcher | de lui temoigner une 
| partie de Pacmiration qu'elle 
louai ſes talens, fon inſtruction, & 


je ſuis rres-fachee, Seigneur, me dit-elle, 


j'euſse le Sout et les connoiſsances que vous me 
ſuppoſez 

| une: 
tranges a ma KT lere 
2 tentions|! 


Cette rare be hrs de me charmer. Be: 
duit, tranſports, je ne rentrai dans mon apparte- | 


ment que pour n'0ccuper encore dA rpali e. Je paſſai 


une partie de la nuit a lui Ecrire, et 4 faire des vers 
le lui donnai les feres les plus ingenieu- 
ts & les plus brillantes; elle parut ſenſi le a mes 
ſoins; je declarai ma paſſion, & elle nvayoua que 
ſans mon rang et ma puiflance, elle partageroit mes 
ſentimens; mais que par une delicateſſe inſurmon- 
table, elle ne pouvoit ſe rsfoudre 4 epouſer un 
Vous pourriez par la fuite, ajouta-t-elle, 
Pambition ce que Famour ſeul ſauroit 


pour elle: 


| Gen! — 
attribuer a 


obtenir de moi. Ah! que n'6tes-vous ne dans un 


Tang moins eleve ſ—Ces ſentimens m een | 


& en meme-tems me deſcſperoient. | 


Dans d'autres momens, Arpali ice me vantoit les 
je nai point d- 
ambition, me diſoit— elle, ſ'amitié fait le charme de 


douccurs de ſa ſituation aQuelle : 


ma vie, je nai jamais connu Amour, je crains de 
my livrer: Pai une Ame fi paſſionnee ! une ſenſibi- 
Ire fi delicare e ſuis heurcuſe & pailible, ne 


vous flatter pas que je puiſſe me reſoudre à vous ſa- 


_crifier un bonheur fi pur & ſi parfait. Non, Seig- 
neur, incapable de feindre & deprouver le plus le- 
0 mouvement rd coquetterie, je ne vous hilferal 


m inſpiroit z Je , 
Jamenal 
la converſation fur la Geameitie & FAitrono- _ 
mie; mais Arpalice roms le ron le plus modette, | 
qu'on 
vous ait perſuads que je moccupois d'une Et: ude ſi 
peu convenable a une femme ; s'il étoit vrai que 


je me ſerois fait Ja loi de ren jamais 
15 La pedanterie et Patfectation font ft - 
| 4 cure 5 al fl Hou. de | 8 | 
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point des eſperan” ES n Quittez ces 


lieux, fuyez moi "Ju: votre repos—& Pour le 
nien. 


Enfin YAmour triowpha ; ; ; Arpalice ſe Liſſa tou- 
cher, & conſentit a recevoir ma main. Flle mon- 


trot une tendreſſe qui me bénétroit; cependant 


Prudine nbavoit rendu ſi defiant, que je pris la re- 
| - foſution de ne m'unir a la divine Arpalice, qu na 
pres Vavoir ecoutee dans le Palais de la verite. Te 
ne doutois pas de fa fincerite ; mais il m'etoit in- 


offible de Jui faire le lacrifice de Pepreuve du Pa- 


& 2 je lui declarai que je ne pouvois l'epouſer 
que dans mes Etats Je me gardai bien de lui 


parler du charme inquictant attach à mon Palais; 


elle confentit avec joe à me ſuivre, elle exigea ſev- 
lement que Telaire far du voyoge, ne pouva: at, di- 


ſoft-elle, ſe ſeparer favs deſeipoir d'une ame fi 
chere. Nous partimes tous les trois, & en peu 


- d'heures nous nous rrouvames tranſports dans Th . 
avenue de mon Palais. 


A Haſpect de ce liew Fee ſeprouvai I 
hs vive Emotion, en penfant que } all ois voir à de- 


couvert le cœur de ce que j * Helas, me di- 
ſois- je, fi elle eſt telle que je Vai jug ge, combi en je 


me reprocherai d'avoir cru Vepreuve * Palais ne- 


ceſſaire! Si je m'abuſois. quelle douce illuſion je 
vais perdre \—Erfin nous entrons dans le Palais 
alors je jetai en tremblant les yeux ſur la Princ eſſe, 
quelle fut ma ſurpriſe, en de ouvrant que la divine | 
Arpalice avoit quarante-huit ans, un pied de blanc, | 
des ſonrcils peints, des cheveux poſti hes, & un 
corps garni; enfin je la vis chauve, rouſſe, vicille 
& boſſue. Zumio qui Eto!t acrourn au devant de 
moi, ne pour ant la re onnoitre dans un ſi triſte e- 
tat, ſe mit à 65 later de rire en appercevant cette 
ßeure riclicule qui s appuyoir ſur won bras * 
CW nee ; bh ſus rellenent decongerte, qu 
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je gui Was quement la Princeſſe ſans m 'embar- 
raſſor de ce qu'elle pouxroit enſer. 

Zumio me ſulvit: Seigneur, ine dit-il, je vous 
felicite de votre bonne fortune, vous nous Tame 
nez la unc rare beauté, la conquète efl brillante, 
ce choix du mo! ns Prouve la oli. lite de votre gout, _ 
et vous met 4 Yauri des inquie 3 que les rivaux 
et la jalouſie peuvent cauſer. „ ſeu] mot fit per- 
dre à Zumio toute ſa gaits 35 nommat Arpalice, 
et il reſta confondu, ane. a Apres un moment de 


filence : Seigneur, reprit-il, je congois votre de pit 


— 


1 


et votre chay TiN 3 Waits 3 1 cette PrinceTc n'a- 
voit qu'une beauts d'emprunt, ſi elle ne de 'OIt qua 
Fart cet E-lat, ces chevrus et cette taille qui nous 
ſeduiſolent, du moins Poſe me flatter encore qu elle 
ne nous à point trompes fur {on ame, ton elprit et 
les talens; et puliqu 'clle vous a dit qu elle vous 
aime, je ſuis per lud que vous lerez ſatisſait de 
ſes {entimens. Alats y peniez vous, Zumio, m E- 
criai je, que voul. Zz vous que 30 devienne, fi 5. i en 
le malheur d'inſpirer une paſſion A une ſen iblable 
figure ? Lcſperance de la trouver perfide, eſt ia 
fen! ile conſolation qui me reſte. Dans ce moment 
on vint me dire que la Pringeſſe me demandoit, 
& la bienſeance ATE a aller rejo! indre. | 
Je la trouvai ſeule dans un cabinet. elle étoit 
couches fur une chaife longue, elle tenoit un mou- 
choir & un ficon ; aullitét qu lle un'“ 1ppergut. elle 
fir les cont; frons les plus &tranges, & elle nit fon 
wouchof r for ſes yeux: GU AVER VOUS done, Madame, 
Jui-dis: = elle ne repondit He 7 & comme! Jes con- 
n continu 101% nr, Je: Felteral ma qu ueſtion. A- 
lors me regardant an Zuiſſamment, je fais 1emblanr, 
me dit- cle, d'avoir une 9 de neris. 9 le 5 
vois Harfe icement, repris Eh bien, cruel, inter- 
| rompit- elle, vous n'en tes pls touch Ne eee 
ncz-moi. Mais pourquoi avez-vous une att aque de 


N nerls LP alc C 4 vous ur An W e roidement 


— I OE | V 
— c Kees 7 s 
4 62 8 2 888 r — rH | 


3 


* — 6 . „ 
— N * Ween 
l „ d 4 —— — Pot.” a) LY 
— p * eee . SEES — - 2 
. c * * . a IT 7 — 2 — A * 
. * * 8 5 2 — — 2 

3 —— . — ai Lak rr Een — — 


1 
4 

5 

EY 

4 

771 
#2 
It 
F 
$38 
v9 
15 
13 
4 | 
1 
4b 
4athd 
ft] 
A 


* * 
4 
1 . 
191 
47 * 
n 
R 
LY 
3 
mo. 
. s 
. * 
4 4 . 
1 x 
* 
4 , 
. 
3 
Hos 
wH 1 
„ : 
F534 
4 | 
+3 
E ; 
+4 
37-28 
74 4 
Dy 
4 
p 


Elle m'a dit des 


5 210 N DE LA ad, 5 


en entrant dans ce Palais, et je veux vous per ſua· 


der que j'ai une ſenſibilite exceſſive, et que je vous 
aime pallionnement.—M ajmez-vcus en effet — Pag 
le moins da monde. Je n'aime rien. En pronon- 


cant ces mots, la Princeſſe, qui croyoit me dire la 


choſe du monde la plus tendre, fit ſeinblant de pleu- 


rer. et s eſſuya les yeux. Je reſpirois ; _debarraſſe 
de toute inquiétude, je voulus prolonger un entre- 
tien qui me divertiſſoft, et prenant la main d' Ar. 
palice, vous m attendriſſez, Jui dis je, qui pourrott 


Erre inſenſible à tant de charmes et d tant d'amour! 
Mais comme votre main treflaille, oui, répondit- 


elle, je le fais expres pour vous faire croire que 


ce ſont des petits mouven ens convulſifs — Cela doit 
vous fatiguer beaucoup ?—Point du tout, j'en at 
une ſi grande habitude.— Mais tout-a-Pheure vous 
_verr<z bien autre choſe, je jouerai tout mon 3. "ny 
2 ia fin de la converſation, je m'evanouirai. : 
Dites moi, je vous prie, qu'eſt devenue Telire? 
Nous ſommes brouillees —Quoi ! deja ?— Oui, 
et mon intention eſt de vous perfuader. que Telaire 
elt cauſe en partie de Verar. on vous me voper. 
D. Seſt-il done paſſe entre vous — 
choſes incuies; que je ſuis 
fauſſe, per ſonnelle, envicuſe, inſepſible, que ai 
un or2ueil de. meſuré, une ambition inſatiable: 
de mon c6te j'ai repondu que je n'avois jamais 
paru b'aimer que par air, que fi elle ent cre plus 
jolie & plus ainable, cile m'auroit cavis de Vom- 


brage; jai ajouté que je n'avois pas le eee 


ſentimen t pour elle, que je ne lui fero's pas le 
plus leger ſacrifee—Et elle geſt fachee ; cela eſt 
inconcevable—Elle eſt ſortie furieuſe—Aviez- vous 
de la confiance en elle? —Je n'en ai jama's cu cn 
_ Perſonne. Je ne deſire pas des amis, il ne ne 
faut que des dupes & des eſclaves. Cependant 
j'ai fait dans ma vie beaucoup de confidenves, 
mais uniquement par yanite & toujours en ds, zui- 


ſant ou changeant les fairs, en ene des circon- 


—— been 
* — 
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ſtances; car pour me irn yaloir, des menſonges 
ne me content rien. — Vous @tes veritablement | | 
adorable! & avec tout cela cela d'une bienfai- 
ſance — Oui, j'aime à Pexces la magnificence 4 
le falte.—Quind nous ſerons unis, vous pourrez 
dilpoſer de tous mes trefors. Que d'infortunes ſe- 
ront ſecourus par vous Oh, certainement je gar- 
derai tout pour moi —Celeſte Arpalice, vous men- 
chantez ! Quelle etonnante reunion de vertus, 
de talens, c' inſtruction! car vous le niez en vain, 
vous Etes auſſi favante que belle, vos courtiſans 
vous trahiſſent. La xeille de notre départ, ils 
m'ont encore aſſuré, qu'il n'y avoit point dans vos 
Etats d'Aſtronomes & de Geometres auſh habiles 
= vous—I!s ſont paves pour dire cela.—Com- 
nt Ils ſeraient diſyracies, s'ils parloient au- 
trewent. Je ſuis tres ignorante, & je vcux avoir 
la reputation de tout favoir—Quelle modeſtie! 
Et vos tabſcaux ! —C'eſt Zolphir qui les a faits. 
E Et ces ſymphonies charmantes que vous m'avez 
fait entendre Elles fort de la compoſition de 
Geraite.—Vous etes unique dans le mondee!] eſt 
vrai que perſonne n'a jamais en Aut nt d'eſprit, 
de finefſe de genie, & n'a pouſſé auth lom la ai 5 
ſimulation & hart d'en impoſer aux gens les plus 
inſtruits & les plus clairvoyans. 
Arx palice, en prononcant cette phraſe, avoit cer- 
tainement Vintention de faire une reponſe remplie 
_ Ghumilirs z car elle prit un air modeſte, baifſa 
les yeux, & fit des mines fi comiques & ft ridi- 
cules, que j eus beaucoup de peine d m 'cmpecher 
de rire. Ses minauderies & le ton Quelle Seffor- 
coit de prendre, s'accordoient ſi wal avec les 
choſes qu'elle diſoit, & formoient avec fes diſcours 
un contratte fi fingulier & fi plaiſant, que jc ſen- 
tis qu'il me ſeron impoſſible de ſoutenir plus 
boog-temps cette converfation. Je me levai pour 
_ quirter, elle me Tappela chune voix | foible, cn 


% 
* 
fr 
1 
9 * 
IF 
1 
i 
7 
K 
5 
bo * 4 
1 
. 
4 
g 8: af 
4M 
Lk 5-4 
4 . 
K 
1 
iy 
F 
8 
8 
4% 
LN 
2 
*Y 
i! 
24 
* «4 
45 
«A 
I 
: 
Y 
x 
* 
x 


re 


2 


— Ic 

. 
r 
r 


2 — 
r 
n 
* 


1 
a 
q 
7 
7 
A 
1 * 
5 
” 
C 
5 ; 
N 


— PRs — — * * * — 2 
FTT 
„ 

— * 


8 
— 11 


IVE 
Fas ae 


oc - EEE 1 3 
— 2 AMC LH — 
— r 9 


Rs 


8 LE PALAIS DE LA VERITY, 


me prevenant_ qu elle altoit - fermer les yeux, s'. 
vanouir, & retomber dans des convulſions af reu— 
ſes. Je ſortis au moment meme, & Pallai re- 


trouver Gelanor & Zumio pour leur conter ccite 


| av Entur . 


 Enfin, dis- je au Philo! orhe, vous pretendic, 


: Gelanor. que ce Palais ne pouvoit que me caulcr 


des peines, & qu'il ne me ſcroit jamais bon à 


rien tant que: je vivrois dans le monde; . un 
mot, il ne convenoit qu'a en delivale deja. 


par 1 raiſon, et affranchi, ſans retour, de toutes 
les paſſions hamaines:. Cependant vous voyez com— 


bien il vient de nbeétre utile: ſi je wy cuiſe pas 
_amere Arpalice, jepouſois une fenme visille et 
5 laide, artifcicuſe, | aubitieuſe, faule & 11:25 


chante, N 
Ma's, Scigneur, re>ondir Gelanor, ſans metire 


1 I pied dans ce Palais, vous auricz facilement pu 
or cetre femme. 2 peu- pres teile qu'elle elt, 1; 
vous Eticy moins ſujet 4 vous Jaiffer prèvenir, & 
ſi vous aviez un peu moins d'amour propre. Ap: 
prenez à voir par vos yeux, a joger par vous-u eme 
& non dapres Popinion des autres; nc ro 
paß fi allement qu'il eſt impolſible de fs. Aten 
dee vous aimer, quand vous avez Pair 1 ere amou- 
woureux; & je vous aſſure qu'en aucun licu du 
monde, vous ne ſerez la dupe du mane 
artiliccs des feinines qui rellemblerr a votre Ar- 
palice. „ | 1 
Comptez- vous pour rien, „ repondis je avec un 
peu de depit, Pavantage de pouvoir entendre un 
Philoſophe me parler avec autant de Ubertéè? 
Quand vous ne repouſſercz point la verirs, reptit 
Gelinor, elle parvicndra toujours juſqu'a vous. 
Ulle. reſt point renfermée dans la ſcule enceinte 
de ce Palais, elle eit repandue ſur toute la fur- 
face de la terre ; elle $y montre plus ou moins 
dé guiſe, ſuivant la foibleſſe & Vorgueil quelle 
y rencontre. Nut mortel ne e la ſupper” 
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ter, fi elle Lolrroit, - Fane aucun voile, dans dan 
les inſtans de la vie- C'eſt alu 9 on la voit 
dans ce Palais; elle y detruit ſans diſtinction les 
illuſſons ip nocentes & douces, et les erreurs dan- 


gereuſes, elle y paruit ſous une forme ſi ſauvage ; 


elle y eſt fi UMpItOya.. le, ſi dure, fi gro! lere, qu- 
elle bleſſe et revolte lors meine qu'elle pourroit 
etre utile. Ces refl-xions ne me firent point an- 
ger d'opinion. Lexperience ſeule 5 85 oit ao. 


rendre Tate: 


Je que ſtionnai Zumio for ce qui s'étoit paſ- | 


ſe dans le Palais durant mon abſen: . Depuis 


que Pinſerip'1 ion eft-oree, répondit Zumio, tout le 
monde y veut entrer, et la foule y abonde. La 
ſociete ett nombren'e, mais Punion nen fait pas 
le charme; on n'y entend que des diſputes, des 


querelles, des 1 W ſouvent tres- -prolſieres ; To po- 
liteſſe en eft ab olvment bannie : on ſe moque les 


uns des autres fans bneſle et ſans MEN2gement 3 


| on ne peut pas calomnier, mais la med: tance 0 
plus mordante en dedommage z on fe hait à de-. 
couvert, On crie, on fe dechire. on ie brouille, 8 


Celt un train, un vacarme dont vous ne pouvez vous 


former d' idee Et les femmes, comments'y condutſent- 
elles ?--Elles y font en general encore plus ridicules 


que les hommes. Elles haiffont morcelleuent ; our des 


ſujets fi lezers! Liles decouvrent une faufſcre h. 
reffechie, & four ent des artifi es fi be es 
Lune dit qu'elle veut nous faire crove qu elle ſe 

trouve mal en voyant des jonquillis; autre nous 

pprend qu elle fait ſemblant d'etre CHrayec a la. 
vue d'un chat; enfin quand elles n'ont point 
ckintèrèt 4 nous tromper, elles trompen en 80 


(du moins telle ft leur inten: 190) pour $'cxercer 


& pour ſe divertir. Mais, Pour ſulvit Zumio, ce 


qu'il! y a de plus revoltant a voir ici, ce ſort ies 
coquettes, elles montrent une eltronteric & des 
corimens d'une per eue 55 


; in 
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lui plait, & elle m'a dit qu'elle avoit du penchant 
craindre? Quand Vambition la ſeduiroit en na 


pas pothble de me perſuader qu'elle me préſere. 
E Oh! je ſuis sür de fon cœur; je crai ins ſenle— | 
ment qu'elle ne vout tourne la tete, & que hus 
vous ne troubliez notre bonheur —Raffurer- -V OUS, 


nai nulle envie de devenir votre rival; 5 je 
danger cette jeune perionne, quelue charmarte 


qu elle puiſſe etre, puiſque Ton cœur eſt engi.e. 
E Dss que vous voulez abſo, zument la voir. par. 


done: —Ceſt que je voudrois la prevenir un peu 
contre vous, en lui faifant le détail de tous vos 


c 


diſpenſe. I tes: moi lculement 6 elle connci ce 
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5 05 done, il weſt pas encore entre dans « ce pa 
Palais une tale femme vertueuſe Oh! Pardon 185 
nez moi! en eſt une ſur-tout—lei Zumio Sar- ver 
reéta, & parut embarraſſe. Qu'avez- vous, Zumio, WM {1 
repris:je, pourquoi vous troublez- vous.?—Parlez, RO 
je le veux. Ceft, repondit Zumnio en ſoupirant, auf 

que je ſuis amoureux, & je meurs de peur que ar 
vous ne deveniez mon rival Eh bien, Zumio, Eté 

vous ne me ſacrificriez pas votre Amour ? Noa 2 Ete 
certainement — Vous qui mafluriez autrefois qu'il mat 
n'y avoit point de ſacrifice « zui pit vous conter, te, 
i fen eros objet exag 's beaucoup ? Je vous | Qu 
| ſuis très-attaché, mais, 1 J * je ponvois, je n'béf- ſavi 
© terois pas A. vous tromper pour Roſaunro—— | ſeſf 
L'aveu eſt doux & tendre——Elle eft dong bien per 

charmante cette Roſamire ?—La plus charmante . dim 
perſonne de VUnivers. Son ame eſt honnete & | Met 
pure, digne enfin de Pattachcment d'un Sviphe— des 
Et vous aime-t-elle ?—La purct te de mes ſentimens pai 


pour moi —81 vous Ctes ame, que POuseZ-vous 


faveur, forcee de dire la veriis, il ne lui ſeroit 


Zunio, je ne ſuis point un tyran. D'ailleurs js 


vous proteſte que je verrat ſans trouble & fans 


mettez que Jailie Ia chercher, & lui parler a abord 
Pourquoi? —Oeſt due— Eh bien? Kepor des 


dlefauts. 1 4 ſoin est obligeant; mais je vous en 


= 


5 


auſſitöt qu Se ni 'arppercut, Seign: zur, 5'e; ria-t- elle, 
dans quel licu nyvaver-vous conduit! Quelie ſoci- 
ere vous avez raiicembice dans ce Palais! Par 
6te dans le ſallon un mon! ent, Jy a1 trouve | e plus 
mauvaiſe compagnie Des feumeés d'uns fupidi- 
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N - : c 5 
Palais Yo oy Hab q 115 hx le 
me in „ K 1 11e EN {31 . 3 
Vertu plus de deux ou trois aurs. A ces mots, 
ſuivi du rift . obey Lumio, Jalloss "ner tier * 
Rofannte. ior! que nous vimes - peruitre Arp: alice; 


8 ws 
re, des hommes d'une fatuité d'une groſlierete 5 


Quelles manières! Quel ton, juſte Cie !——$1 vous 
ſaviez les ourrages que j; al regusl - Etois au de- 
ſeſpoir de voir tous les bommes, aduurer une jeune 
perſonne qu on appe ile Roſamire; & chere hant : 
_ difſinuler mon Gepit: je ſuis outree, ai-je dit, 
Meſſieurs, occupez- vous de moi, regardez- moi, ve- 
nez lei, quittez cette jeune weine que je deteſte, 0 
puiſqu' elle vous plait & vous attire—-A ce diſcours, 
ona fait des e:lats de rire, des huees, des mo- 
queries, comme fi Javois dit la choſe du monde 
la plus extraordinaire & la plus ridicule—Alors 
Jai declare que Jetois la Souveraine de ce Palais, 
& que demain jy rerevrois votre foi. Les huces 
ont recommence ; on a pouſts P'inſolence juſqua 
n'appeler wieille folle I Seigneur, vengez-moi, 
chaſſez Roſamire de ce Palais Vous aver done 
a vous plaindre delle particulièrement Flle eſt 
la ſeule qui ne mait pas 'nſultee ; mais ma haine 
pour elle n'en eſt que plus forte; elle $attiroit 
de nouveaux eloges par fa donceur & par ta- 
modeſtie, & elle eſt ſi belle !—Je cherche a la 
roircir aupres de vous autant que je le puis— 
Seigneur, repondcz moi, mes diſcours ſontꝭ ils quel- 
que 1nprefſion fur vous?—] a plus grande—bt 
vous me montrez tant de juſtice & de moderati- 
on, que je vais de ce pas chercher Roſamire pour 
li due tout ce que je penſe de fon proc ede—Ab, 
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; elle. 


-Phumeur, & fſur-ton contre Zumio 


plaignit, je we fäachai, je le chaſſai de ma pré- 
Hence ; un inflant apres je le rappclai, pon pour 
nie raccomnoder avec Iv, mais pour Pemy 
N cbetre avec Roſamire. je ſentis que jc devenois 
Ae & tyrannique z Pamonr | feu! 
pProduire cet effet; mais Zumio 
bout par la durete de ics relies & de ies 
reproches. 5 


Le lage Celanor cherchoit.. en vain à nous 


2 


216 LE PALAIS br LA VERITE, 


0 Sele, ne la voyer pas, e elle vous ſeduiro't 


Calmez-vous, de grace. Zumio, conduifer In Pris. 


. ceſſe dans ſon appartement. 


En cQilant ces paroles, je m 'cloignai fans ntten- 


dre une reponſe. ſe vola1 vers Rol. . je la 
trouvai telle en elfet que Pamour & Penvie ve— 
noient de la depeindre z elle eroit d'une beauté 
raviſſante, & elle avoit autant Cefpr] t & de mo- 
deſtie que de charmes. En da voy:n:, en Te 
tant, Jenvial le bonheur de Zumio; mais. grace 
--2 la bofte que le Koi des Gem ies NYavoit donne, 


j'etois le maitre de diſſ: muler mes ſentim ens, 


tageroit bientõt tout Amour qu! 1 cerca 


je quittai Koßzmipe re, i e de fa 8 
de fon elprit, de ſon car: Qere; Ie ſoir jus Fi 


; F den 


18 8 Her 


mM auro!'! 7 ÞY | 


adoucir & a retavlir la paix entre nous. He- 
Jas! diſoit-il, ft vous n'étiez you: dans ce pape 


& que vous vous trouvathez dans la meme ſitua— 
tion, Zumio deguiſcroit ſes craintes injurieuſcs & 


Pans de fon reſſentiment, il paroitroit duux & 


To wodere; ct vous Seignsur, er vous feriez edui- 


E u- . 


je 
ne declarai Po; int à Foſamire Vin; preſſion trop 
vive quelle feiloit fur mon cœur; je me conte 

tai de lire dans le ſien. Je- la queſtionnai, % 
elle m' apprit qu'elle n'etoit ni coquctte ni incon- 
ſtante, que Zumio &etgir le premier objet qu'cile 
ent aime, qu'elle n'avoit pes encore pour ONS une 


paſſion veritable, mais qu'elle ſeptoit qu elle 


I 
11 ; 


me pouTir 1 


cox vn MORAL arg 


able & genéreux. Songez, Seigneur, quil eſk 
force de vous dé larer tout ce qui fe paſſe dans 
ſan ame; fongez qu'il ett domins par la p. Mon; 
par la col ere ; et qu'il ne pentera pas demain 
ce qu'il penſe N hui; du moins.” ne Ic Pets 
tionnez point. | 

Ne voyer- vous pas $8 ria aan que . ne 
cherche qu'un prétexte pour me vannir de c 
Palais, afin de w'eloigner de Roſamire— ar ne 
eroyez pas qu'il ſoit, ainſi que nous, contraint de 
dire tout ce qu'il penſe. don art le preſerve de 
cette ne effite; il n'en veut pas convenir par une 
' ſuite de ſa defiance naturelle. Mais je Vat deja 
ſurpris plus de vingt fois en menſonges. Tandis 
que, malsré nous, 1] lit au fond de nos cœurs, le 
ſien nous ett ferns MT NPIYY lachete! ee 0s : 
| of gne baſſoſſo — EEE 
1 repro. he, qui n'6roir que trop merits, me 
cauſa un i violent trartport de erg, que, fans 
ara je me ſera dis Forte 4 quelque extremits = 
- funeite. Arre ez, i: ſenle, sé ria le Philoſophe, | 
 arrdtez, n'achevez point de vous de: honorer, en 
vous ver zeunt d'un ri al fans defenſ; — La volx im- 
poſat, te de la vertu me fit rentrer en mob-méme 
mais Gelanor n'avoit pu m'ec lairer fans nu irr! . 
Je le quittai bruſqueiment, et je ſus me renfermer 
ſeul dans mon appartement, afin de me livrer, 
far 5 CONFainte, A mon chagria, & a toute ma mau- | 
ra numeur. | | | 

8 devenu + bee impatient, firou?! * 
je ſay: ons: la: ſo-ie; "ef Jerrois tri 8 4 mon 
P92 leis, &, malgre 111 Ol, je c cher hois Roſamure, Elle : 
nie! toit; & Vrique je vodlois m' ap procher d elle, 
je vy. IG {on nage tant de dé dain & d' em- 
barras. que je n fois 181 parler. Un ſoir je In 
trouvai tee Gan un des boſcuets du jardin, elle 
coir 1e & pon dans la plus. profunde re- 
| ; verie. V n 1; _ wapperecvant qu'cile venoit 


Tome 113, | KR fs 
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& je men allige—ll eſt ne ontent, repris je avce 
une extreme fatistaction, & pourquoi ?—A1 cette 


- „ 2— 95 
e * 7 — 2 nn 


5 queſtion, Roſamire me regarda avec indignation, 
1 & ne repondit rien. J eus, beau la pfeifer, la 
” qdueſtionner, elle sobſtina à garder le filence L'eſ- 
1 a e venoit dentrer dans mon ur, Zumio 
1 Ctoit w6-ontent, Rofamire n'ofoit me parler; [i- 
. gin qu'elle avoit penstrè mes ſentimens, & cu ale : 
= en £toit touch$e. Povbliat toutes mes reſolutions, & CE 
4 8 Aus je devois à Fattachement de Zumio ; je me prec ipi- 

0 tai aux genoux de Roſamire, & je lui declarai non 

5 ga amourdabs les ter mes les plu: paltionnes. JI me füujt 


ex preſſion de la colere fur le beau viſage de Roſa 


& pcur me ſuir; craignant de lui d dsplaire, je 


5 tal. | 
Rempli Fl elperance, « on pour mieus ; dire ne dow 


litude pour rever 4 Roſfsmire. Je me pro! enois 


ne m'aime plus, & qu'elle vous adore— _ 


toute Pamius =u Ja avois pour vous—Cher Zumio! 


N de oleurer; js Tui demand las 73 ſujet de ſon Aus 
grin, Elle ſoupira. Zun.io we quitte dans l'in- 
tant, repondit- elle, je Pa! vu mecontent de moi, 


2 _  1upoflibledobrtenirune reponte. Mais je ne vis PAT : 


bl e ame, 8. je demelat dans fes yeux que'g ques mouve- 
3 1 de joie. Dans ce moment, je 10 hcitat une 
1 veponſe avec une nouvelle at rdeur, Roſamire, 
toujours . fit un mouvement pour ſe lever,” 


ne voulus: la contraindre e & Je la qui its 


F 
W tant point de mon bonheur, Jajlai chercher la ſo- 


=—_ depuis deux heures, lorſque tout-à- oup Zum io 
9 s'oflrit i mes yeux 3 il etoit anime de la pl is Vio- / 
lente colere. Ih bien, 3 Sesria-t-il, vous 
aver donc ſeduit Roſamire ? Depuis quelques] jours 
=. je la trouvois reveuſe, filenticule ; mais enfin, on - 
=. | fort eſt decide, elle vient de me declarer qu eile 


=_ Ah, Zumio, que m' 1 vous! Mon cher 

=: Zuni io, que je vous 8 Ak ſovez atlez ge- 
1 nereux pour me ſacrifier votre Amour—ll faut 
bien le ſacrifier; mais je perds en mème-tenips 
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vous ne meritez pas Gu on Sante be à vous 5 
& pour moi, Je n'oublterai jamais une trahiſon ſi 
roite Zumo, je ne vous ai point trahi ; vous- 


Etes- vous fie A moi? Non, ſans duute. Vous 


m'avez ſoupgonné avant que je ongcaſſ i Roſa- 
mire; ens votre ir juſte jalouſic, vos injures & 
vos empor: EN ens. jamais Phanor rot été votre 


rival. Vous nave outrage, aigri, rouſie à bout g 


en un mot tant d'offentes m ont fait perdre 1 - 
moment le ſouvenir de notre amitie. Pai &te 
ftble & non perf de. Dailleurs, EN Vous cnles : 
vant le cœur de Pofumire, je ne romps point des 
engagemens ſacrés. Roſamire n'avoit point encore 
3 — mis de vous donner Wk di; vous n'aviez regu 
elle que des eſperances. ri 0 donc, mon 
8 Zumio, de votre rt ntiment, ne vous exa- 
geérez point mes torts; Boſa 25 chan? ge, oubli- 
erela, & ne . 5 3 ma icire por des 
| pizinre 8 qui YM: geroient. En i”hevant e. mots. 
1- nbappro 5 11 a Zum „pour Pen. braſſer ; nals 
il me repouſſa aye” horreur, en me diſant: 7e 
was abu re, & g uſſitét il diſparut. 5 

Ma ſur priſe ſt extreme Jero's heureus, Jexcu- 
fat cet e. „portauent; & ſars m'en occuper davan- 
tage, je Volai aux pieds de la h rmante Rofa- 
me. Elle me recut d'bord avec bea aucoup cem 
barras; mais quel fut enſuite lex ces de ma 1 Joie, 
lorſque Roſamire, en rous ift nt. me dit qu'elle 
m'aimoit uniquement, qi cle n'aveit eu pour Fs 
mio qu'un fimple mouvement de 7 roference, qu'elle 
avoit peur m oi une pathon ver 1 quoi, 
Nr Ec rrat-jo „ vous t ez pour moi— meme! Etes- 
vous dien sure que ee bite Cz-veus 5 
ſer,. inte rron pit Rofamire? A h] Seigneur, ban- 
8 4 jamais un ſoupçon out ra: gean t. de n * 
'autte unk it ion que celle de ves Pla He; & 
quand Vous n WIE. cu. lie EU ce CE Cribant PR. | 
lais, qu'y une | chaumiere a un *oR ir, je vous 7 ele- ; 
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rero's a tous es bos et a tous les Genics de 


P'Univers. 


ugez des Wepa que e me cauſer une 
| Fer able reponſe faite- dans le Palais de la Veri- | 
te! Combien je ine felicitois de le pofleder ce 
Palais, qui me pio:uroit un bonheur fi pur! Car 
enfin, difois-je, ſi nous n'stions point ici, ponrrois- 
je me perſuader qu'il n'y a point d'exageration 
dans un tel diſcours !— Je ne m'arrachal Gaupros | 
de Rojamire,' que pour aller ordonner les Prepa-. | 


r. tits de Hymen qui devoit nous unir le lende- 


lain. Le Palais retentic bientét de cette nouvelle, 


pete by depuis plus de quatorze jours, connoiffo't 
enfin la vertu du Palais magique on je Pavois 


conduite; ſouſtraite à tous les yeux, et renfermée 
dans ſon appartement, elle cachoit fa honte 
cet ſes fureurs, et _ ant rendoit avec une im pati- 
ence. Inexprims able Texpiration des trois mois de 
- J6jour qu'on etoit force de Ag dans ce Pal als. 
Zumio, deveru mon ennemi, s'eétoit enf ere 
avec elle. Pour mot, uniquement o cupè de Ro- 
ſamire, je n'etols en état ni de me repentir d. un 
tort, ni de lent Ty lc malucur dere hat juſte- 
nt = | | 
| Combien la nuit me pa rut lien! 1s Rim 
- 1 de PHymen ne deroit Sa! Humer pour in 01 
i quia) ec le jour !—[epon'o!s la plus belle et la 
pelwus aimable perſonne de PUnivers ; j'etois certain 
dee fa vertu, de honverete de 3 caractère, de 
a puretè de fon ame ; j'stois sür d'etre p ifonn6- 
ment aims; je retrouvo's cette félicitè que la 
charmante Az Sélie m avoit fait goüter un moment; 


et Poſamire moins pi quan ite qu 'Avelte, n'avoit 11 


5 Fes -aprices, ni ſa finz -ularite, et ſembloit 1 me plo- 15 
mettre un bonheur plus ſolide et plus durable. 


Avflitoer que Pparurent les premiers 3 de 


56: Pan Ore, Ne pPOuve nt dlus a ommander | mon im- N 
| paticace, Je mos rend. 5 in or Et Je 1 A } ap- | 
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pertemect de Roſam; ot, je 1 0 loi porter une 


corbeille remplie fleurs de pierreries, 


et dans laquelle Saks mis un Lille que je de- 
firo!s qu'elle regft à ſon reveil, je pénetrai dans 


775 


Git: : 


a chambre {ſans pouvoir Stre ni vu, ni ente S A, 
5 Roſamire e! Tl encore: endormie; après avoir pole 2 


la corbeille a ſes pieds, je m'arrétai un in dane 
pour contempler Foſamire. Pallois enfin me 7 


rer, lorſque par haſard mes ycux fe por tèrent fur 


2. 


vne table qui étoit à c6ts de Rofſamire ; mais que 


2 
- devins- je en appercevant fur cette table, la 15 5 


05 Je Taliſman que le Roi des Geénies m'avoit dor 
pour me preſerver du charme atr-che au Palais de 
"In Verite ! Dabord je crois Etre abuſe par une rot- 


ſemblance trompeuſe; je cherche d. ins ma poche, 


& jy trouve ma botre ; je repre „je me refurc 
je l'cxamine aver toin & je crois 1 recon rot: 


cependant je prends Pautre bee poſce tur 1s ta⸗ 
ble de Roſamire, alors je pe puis donter 5 
malheur: je diſtingue parſaltewert, en cov! fronenc” 


les deux butres, que celle de Roſemire es lan mins 
ne, & que Paurre que javo's dans ma poche n'en 


- «ft qu une Imitation Confonda, de. cſperé, re EQ 2 
> cevant rien a cette av enture, j. nen: pare EO 


* 


Taliſman, je mets Pautre bob c 8 la Table d 


Roſamire, je remporte ma corbeille, afin won Pr 
puiſſe aper cet erhange, E Je we retire co. 
cement. ; 


Te. ne vous laces point ma 3 ma c- 


lere; Jiznorois comment, & dans quel temps Ro- 
| ſamire avoit pu Lemparer de mon 1 aliſman, mais 
I Etoit clair qu'elle ne me Þ% voit ravi que pour fai- 


re dune trahiſon. Want Part de la ſcerle. r eriai- 


0) 


je, ne ſg-uroit done metre 4 Pabri de la perhdſe 


dies femmes! Dans ce Palais meine une fern e trou- 


es ye encore le ſecret de tromner | LS 


Anfiiter que Roſamire fur Evetiie, je me rer dis 85 
chez elle. Mon agitation etoit extreme n 


ulire, frappse de Palteration qu'elle remarqua tur 
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5 lance que. I” tiymen atflurcroit 2 vorre Eo! 
mia ind'gne, uraccab Ia de reprothes, il nrirrita. 
Je lui oz Jonnai de me laif ier ſcule, un inſtant apres 

= Hus parutes. Ne vculant pas vous faire conmlrr2 

mes ſentimens, je m' ſobſtia. i 4 garder le ſilence. 

4 peine in'ecntes-vous quitté, que je eis br ler f fur : 

le gazon ce aral Taliſman auf S tit vraiicinblable- 

ment ehapgé s de votte 7 ne, dans le moment 0 1 


0 
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ma phiſionom! e, me queſtionna ares 1 tude - 
| Fai fait de triſtes réflexions lui dis je, & je vous 
Lavoue, je ſuis jaloux de Zumio— Vous avez tort, 

reprit Roſamire, & vous ne me rendez pas jultice, D 
Ces mays me tranſportèrent, & me rendirent pre- 
que tout mon bonheur. Lorſque Roſamire repre- 
nannt la parole, vous pouvez, pourſulvit-elle, con p- 
ter à jamais fur ma &delirs, ma vertu eſt ſolide, in- 
Evranlable, vous allez recevoir ma foi; je preſere. 5 


Tois la mort à Pinfumte de vous tre ahir. Je wavo's 
rien Pron. is à Zumio; j'ai pu renoncer à lui fans 


crime; j'ai Jacr rihs l'amo A Pan; bition— Que dites- 
vous, 6 cicl ! m'scriai-je. D'on vient ce tranſport, 


reprit owe. bx 69 Netes vous pas perſuade 
que je vous al 
re en effet ? — Helis! je ni point Pamonr pour 


vous, & j'aime encore Zumio; mais ma vertu faura 
irfompher aiſement de cette in nation. Je ne re- 
verrai Jamais Zumio, & je mat tachcral 4 vous, 
I reconneiſſance & le devoir peurent tout ſur mon 

cœur; vous avez bean-oup Horgueil, je fuis vertu- 
_ eule, je vous prints! Fac! lement Oo. je vous - | 

_ adore. | 


Aces See! il me fut impoſſible to me con: en'r 


Cavantage ; ' Peclitai, & je as ouvris à Roſamire 
Sue Pavo:s repris de Taliſman qu'elle m'avoit enle- 
ve. Ah! Serla-t⸗ elle, Zuniio ot vengs d'une mat- 
elfe ambiticulſe & Toy ami perfide! Le ciel et 
: Dy 6 104i, 8 Scigas eur, ambition avoit ſeduit mon 


ame. Inſtruite de votre alour par 10 n 


7 


.* * 
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at 8 { 


2 pattonnement — o s- je le croi- 
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vous tombiites 4 me 5 5 eds Par un bafard fin: 
lier, je poſlédois une petite botre de criſtal bs? ro- 
che abſolument ſenibloble à votre Taliſman je 
crus d. abend ramaſſer ma botte, mais en Pexaiwnant, 
| je de ouvris les lettres myſtericuſes qui ſont gra- 
'vees ſur le couver le; alors je ne doutal point qus 
cette bog e ne füt un Taliſman Zumio m'avoit ap- 
pris que a vertu du Palais nag ſſoit point tar vous. 
Jima gnai que cette bose e Etoit peut-ëtre Sp préler- 
voatiſ qui vous garant nt de ce charme angeteus. 
Auſſitt-je vols chez moi: je cherche, & je trouve 
la bete qui reſſenibloit à ia verre, Aves la pointe 
d'un diamant, je tra e & jimite part: itement es 
chiifres yes, Cette operation finie, Zuuio 
ſur vient, Jellaye {ur lui la vertu de votre Lalilman. 
Je peux dire 4 Zumio que je ne Paime plus; & 
je vois enfin que cette bote ine rend la faults aw 
deguiſer mes ſentimens Je renvoye Zumio deter 
pers: je vous cherehe, 1 vous rencontre; ju n- 
avois qu'une crainte, celle de vous trouver e 
die mon larcin, qupiqu'a peine deux he ur 1 ful 
ſent &-oulecs depuis. Enfn vous me Fagurez. OD, | 
dis que vous me parler, je gliſſe adroiteme ent dam 
votre poche ma bote de exitla l, & je garde la yorre 
Je ſentois bien quarec le temps, en reſtant ici, vous 
ve pourriez manquer de de ouvrir cette ſupercherie; 
mals je me fluttois de 2 vous Engage 1 aiſement 
8 quitter prompte:nent e e Palais. Dailtevrs Porca» | 
ſion m'avoit tentée, ambition me preſſat. & je 
n'avois pas eu le temps de 3 utes les rëflexions 
qui auroient Fe me detou aer de cetie entre- 
prite, | | | 
Maintenant vous 3 tout. 1 neur, je me 
reproche de vous avoir tromps; je me reproche ſur- 
tout d'avoir ſecrifie Zumio. Mais enfin, je n'al point 
montrè de perverfite, je ne fuis point meépriſable; 
privée du Taliſman que je vous avois derobe, je 
puis dire encore que la vertu met chore, & que je 
ne me ſerois junais carte des devoirs f eres qu elle 
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| Jopoſe, fi mon artifice cut reuſli, & fi Jeulle regu 
votre foi. | | 


A ces mots, force a” aver P ambitizeſs Roſamire, = 
penetre de regrets, accable de déleſpoir, & plus 


zumoureux que jamais, je me jette A ſes pieds: 6 Ro- 


ſamire, nyecria} -je, il ne m'eſt pas poſſible de ſur- 


monter cet amour que vous ne pouvez partager! 


Je ne ſais point ain —blais du moins daignez me 
donner le droit de vous aimer toujours, daignez 
cConſentir encore A regner dans ce Palais; que] Hy- W 
men unifle à jamais mon deſtin & le votre, jc ſuis 
pPret à vous conduire à Pautel, vencz — Seizneur, re- "| 
Pondit Roſamire, je nal point un c: ractère heroi- — 
que, mais je Mai pas une ame baſſe. En vous Epou- 
Jant par ambition, Jaurois voulu nbacquitter en fai- 
ant votre bonheur. Je. nat 1 plus cet Eipolr, 1 re- 
Donge a vous. | 
Jadmira eette delicateſſe eAimable de Re Aire = 
& feſayai vainement de la conb: cre. Roſamire | 
pol a dans ſon re efus ; elle re. it Zumo, & Pin- 
iruiſit de tout; Elle prit In rëſfo! ution de quitter le 
>Jour meme le palais de la Verite, & Zumo me de- 


clara qu'il étoit decide à la ſuivre. Je 1 nie flatte, 


e 


Souta t-1], qu auſhtöt que nous ſerors ſortis de 95 8 


- 


5..audIt Palais, Roſamire pourra me perfos dey qu 
Cie nu cu avec Xt o qu 'un tort leger dont je . is 
& pour tiy- 


perdre Ie ſourchir. Adieu, Selig 


| des as 
Jours, fi +615 vous s fixer, - 1.5 Geer # fa is ſera; ent de 
. | B 5 
NY keen 's | jr als z Eli quo, Zune! „vous Mat an- 
Je ;NACz | 1 Ja ne vous hais 71us 


1e vous aime „ con! erte encore un v! 


© Fs ficntmert; ſi je pounds vous le cacher, comme 
zal encore au ſend de lame de | attichement . ur 
| 8 cus, & qre ous 3 faltes pit. e, je ſcrois capable, 


mY” 


Pour vous conſoh er & pour cxciter votre reconroiſ- 
jance & voir- admiration, de veus ſacrifer une ſem- 
me, qui ap rs. tout nya ſacrife mol- mente. Mars. 


vous liſe7 dans mon cœur ; je Ne puis vous rien de 


Suiſer, il ne welt pas poſlible de mie montrer Fin | 


pu, if ue bas; ne 
vi 


— 


SL 
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genéreur, moins vindicatif que je ne le ſuis en effet: 
d'ailleurs fi par la ſuite je me repentois d'avoir fait 
un ſemblable ſacriſice, vous s le ſauriez dans Pinſtant, 
& j'en perdrois tout le fruit Aint, adien, Seize 
neur; fi vous voulez con! {erver des amis, 0 ch iges 4„ 
Coven. moi, un autre domi-lie. «Sl are 


Zumo me Auen, Feus | a douleu amdre de le 


voir partir ave: Rolamire, & je e la fois dans 
ce jour fun te ma maitrelſe & mon ami. Goto! 
me re{toit ; car la curioſitè le retenoit dans un lixu 

aui fourni Tv; it à un Philoſophe tant de ſujets de rs. 


flexions Tou- he de ma trittefſe pro! Inde, i me. 
; preſſoit d'abandonn- r mon Palais. Non, Ge danor, 


Jui diſors-je, non, j'y veux reiter juſqu's ce que Jate 
trouvè une femme aimable, vertueuſe & ſenſi ie, qui 
| puiſſe me dsdommager de tous les an as que FA! ur 
na cauſes juſqu'ici. 1 
Un jour que je me promenois Gol. ans un bo's 


de myrtes & d'orangers, Ge'anvr vint me ay cr? 
Je vous annonce, me dit-il, deux nouveaux hoes, 
un homme & une ſi ure c| harmanre, _ viennent 


d'entrer étourd ment da ns. ce alais, & ui ont ors 


| enſuite très- aH 7 3635 en av, Git ant de bee Ct die nt obs. 
iges dy paſſer tro! 8 moss s ttennegt confer] en- 


10 . 


5 ſemble, & je cro's qu': Ils veulent vous demander la. © 


permiſion de ſe marier ci VIiis il eft vrai! rh | 


ble, qu' au bout d'un qu Ng heure de converſation, 
ils perdront cette cnvie ;..car 1] Ng fzut pas plus de 
tems pour brou! iller dans ce Palais les aulans les . | 


tendres. 


Comme Gelanor achevoit ces paroles, nous ap- 
Ferpunes le jeune homme qui venoit à nous; je 
m'upprochai de lui, & je lui demandai s'il perſitoit 


encore dans la re- ſolution d'epouſer ia mattreite. Ou 


| Sig zneur, rep ond t-il, & cette refolution Tera d'in- 
tant plus folide, que e n'eſt point PAmour qui Lin- 


fpire. - Comment! vous n'eres point amoureux? 
= Non, Seigneur. Paimois patlonnsment autrefoss et- 
teu meme perlonae, elle pa rtageoit mes. fentiaiens 


I 


e E271 TEST AY way or es 


un 6v6nement extraordinaire | nous ſepara, ma mal⸗ 
treſſe fut enlevee; on pe me Farrachoit que Povr 


la periecuter. Je le ſavois, & en meme tenis Jig 


norois dans quel lieu du monde on la conduiioir ; | 
mais l' mour m impoſoit Vet] 'pation. de la cher. 
5 cher, & je quittai ma patrie, en faiſant le ſerment 
de n'y revenir que lorſque j'aurois retrouye ceilk 5 
que J2 'adorois. Mon voyag e dura plus de trois a 


L'Amour we ſuivit, ou plutot me guida, m'entra 
na dans la route que je Parcourus pendant la pre- 
miere année; mais enfin la courſe ſc prolongea trop 


pour lui, il mabandonna, je men patta!, & qubi- 
qu'il m'ent. quitt, je continual won ue ce- 
Pendant alla moins vite, je n'arrerat plus ſour ent, 
je m'artètai trop, & je devins irfidèeſle. es 
 Phonneur & Pamitié me rappelerent mes . 1. 
mens, je repris mon voyage, je retrouval celle que 
Javois fi paſſionnement aimée, & qui n'stoit plus 
a mes yeux qu'une amie intereſfinte & chere, Elle 
fut profonòsment touchée de ce que Javois fait 
7 pour elle; mais incapzble de tromper, elle m'avoug 
qu'il n'Stoit plus en ſon pouvoir de partager Pamour 
qu'elle croyoit m infpirer encore, & quc Mutant ure — 
oO longue ablence, un autre objet avott ſu toucher | 
ſon cerr Mainte ant, <3. fra-r elle, Pai recouvers | 
ma liberts, je ſens gue 225 {vis pour jamais à Pabri 
des ſeductions de PAmour ; que ma. fincerite „ 6 
Nadir, vous Froure ma ea nce ; ho pres 
est aveu vous ms aimez encore, je ſuis préte 2 vous 


To 


conſacrer ma vie. Vous avez perdu une matt reſſe 
puſſionree; mais vous pouven trouver en moi une 


epoule fidelle, & Pamte la plus tendre. 
Ce diſcours nber chanta, je cefſai à mon tour de 


diſſimuler, j' ouvris mon ame à cette an ie gers- 
reuſe avtant qu'aim iable, je la preſſai Punir fon 
ſort au m in, & elle me promit de me donner {4 


foi auſſ - or que nous peo arrives dans notie 


- PRI. Nous ps tines ſur le champ. Au bout dun 
S ous nous 8 ion 5 des icux cheris 0d nus avons 


. dts bao” 8 


* 
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reęeu le jour, , lorſque ce palaf is brillant geſt offert 4 
nos regards; entraincs par la curioſité nous v ſom- 
mes entres : mais pufſque nous devons y p ſſer trois 
mois, je vous conjure, Seigneur, de periments que 


I VHymen nous y uniſſe. I conſens, r620ndis-je, 
ſi votre Maftreſſe le deſire. 


nez I interroger. 


A ces mots je tourne la tore, j: "pp PE en eee | 
BELLE jeune perſonne—Je trefsaille, mon ca T pal | 
pite avec Nee e je m 'Elince audevant = ac des 
—Cicl, errial-je, c eſt Agel! e ne me trom 10S 


is pas, os elle · meme. La ſurpriſe, le ig! 8e 
ment, un ſentiment inc xpri: nable mélé de d. leur, 


de depit & de Joie, tant 4'8:norions diverſes & 1155 
lentes me rendent immobile, Agélie garde un in- 


ſtant le ſilence, enfin, éEclatant de rire; &h hien, 
Seigneur, me dit elle, vous eres done incorrig eib 
car maintenant je connois In vertu de ce patais 
Quoi, voila tout le fruit que vous avez retire g 


1 te plaiſanterie, & ſur-tout Flr” [4s & le ton de: 


EF \4 — 5 


3 ne répondis rien, & je we retirai présſpitam 


ment pour lui cacher un trouble ow! m toit 199 7 5 7 


ſiblé de diſſimuler. je n- avois ju ju'alors aims. ve 


5 ritablement qu”, Agélie, cette paſſion GC Th avoir ere 


ſi vraie, fi violente, ſe e Je revis encore 


- Agel: & je la trouvai plus aimable & plus char- 


mante que jamais elle 8 tant de naturel, de 


fran hiſs & de fprit, qu 
le palais de la Veris 


2 agrem ens & de f. 2 grace. 


n'étoit pas poſſib le que 


iadir n'etoit Ne AINOUICUR a he, 55 zene r gle 


pour Nadir que 


e Tam itié, Pefperan: e vipt N 


$4 + 


i zuire, je parlai, je conjurat Ags Site de preferer a 


5 PindifSrent Nadir un amant aflionns. n 
b gen, 


lui dis- je, que Nadir n'a plus amour, & que je vous 
Agelie, kamour palſe ; 5 


5 Adors. | Venen, reponclit 


A Seigneur, 14 - 
yoici, reprit Na ir, elle Savance vers nous, dig: 


'DieT- 


2 5 
1 nes N 


lxgons? & de mes conſetls! —Jc ne pus N er cet- 


8286 
Vece leſquels Azelie me par, it; outré, de ſeſpere. 


iu fit rien as de les 
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mals le fon enir das: proce les reſte; & voila e ui 
forme les attachemens durables. Ja pu w ier la 

paſſion, de Nadir, & je n'oublierai jamais qu”! Sk 

| exile de fa. patrie, & qu'il a parcouru Punizers |} 
pendant trois ars pour me chercher, pour venir 4 

mon ſecours—Quo1 vous auriez bs barbaric de- 


pouſer Nadir à mes yeux „Vous me redu- 


e de ſeſpoir re 
Toit qu'un caprice. Pouvez- vous me 


Palais ne ſont pas difcrets, je les ai guiltionacs, 
c1nfi vous imagincz bien que je cor nois de re pu- 


tation Ar palice et Roſamire. Ne me peri: Tore 


plus dun font; ment qui ne peut me toucher 


vrez les yeux, Seigneur: vous Cres NE vertucux, 


vous Etes aimable; mais tant que vous conſer 
Lerez la defiance injurieuſe et Pimrruden e curic- 
ſite Gul vous caraQeriſent, vous ne connoftrez ni 


le repos ni le bonheur. | Voyer, Seigncur, ce que 


vous a d6ja cone cette manie ſuneſte qui vous 


porte 4 vouloir penetrer les re eplis les * ſeerets 


du cœur de ceux que vous aimez; ſan 
de moi, ſongez à cette charmante Roni Ire, Cite 


«lt bonnete, vertueuſe, ſeniible aux "bicafaits. ca- 


pable de reconnoiſſance; en tout autre lieu que 


dans ce palais, elle aur oit pu en vous Epoulant | 


Et cet dine 4 
ble petit Zumio, qui vous aimoit tant! 
avez force de vous quitter — Ah, Seigneur, 8 
de voulcir 1 des illuſions pete oiris, aba = 


donnez ce Pal ais faral, ou renonceꝝ pour jamais 


vous rendre parſaitement heureux. 


v ous | 


4 Lamour, à la ſoc lete, enfin 4 tous les ſepti- 


wens et à tous les pla; hrs qui font la dou iccur 
= 8 Is chat arine de la vie. 


1 1 
des | 
mander ſerieuſement is vous ſacrifer un amr 

fdele et ſi genereux, vous qui n'avez meme pas 
cu le petit merite (car ce mérite eſt toujours invo- 
lontaire) de regretter, du moins pendant un Els. 
| Face de temps raiſonnable, la maitrefſe que vous 


 aviez perdue par votre W Les habitans de ce 


3 U- 


Perle. 
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Ce dif- -ours fir ſur m on gur une impreſſion 
ns plus profonde qu' a gélie, avec une inébran- 
lable fermere, perſiſta 118 "Ja. reſolution. Jepou- 
ſer Nadir; ne pouvant ſupporter un ſpecta- 

ele ſi eruel, je pris enfin mon parti, et vovlant 
du moins emporter l'eftime d'Asgélie, je comblai 
Nadir de bienfairs, et je promis à Agelie que lu 
defiance, Pinquierule et la jaloube ne me rawe- | 
ncroient plus de ns le palais de la X rité. II erbit 
plus ſage enc ore, dit Agelie, de form er le projer 
de n'y reventr jamais. Je ne pus pren 


engagement, repondis: Je, mais ain de Us Pu- 


ver que du moins mon int ention ett dy. vehir 
rarement & d'y ſéſburner peu, je vous dong, 3 


nia chere Ag gele, ce talilman que Pambiticuts . 


famire wavdit de roh; cette bote, vous le ſe et 
eſt un préſervatif certain contre la vertu de ce Pa- 
lais; vous devez retier ici pres de trois mois en- 
; core, dans cet eſpace de temps ce tal! {man pourra 
vous etre de quelque utilite, et 4 vous, gar- 
_ der-le, jy renonce a jamais. Je Paccepterai, re» 
pondit Agel ie, fi vous me permettez de le donner 
a Nadir. II eft toujours perible de tromper, a. 
| el fouvent ſi doux de Toufirir qu'on nous abuſe ! _ 
si je ſuis ſatisfiite de Nadir je ne craindrai 
point alors qu il puiſſe lire dans mon cœur—per- 
mettez que je lui confie ce taliſman Vous en eres 
la maitreſſe, c'eſt pour votre bonhevr gue je vous le 
ſacrihe. Maintenznt qu'il eſt entre vos mains, 
daignez e outer, pour la derniere fois, Vexpreflion 


25 "Wits des ſentimer s que vous m' uſpirez. 


Agelie, 
helas ! je n 


nai rien ain's comme je vous aling— | 
Je ne vons oublicrai jamais—Adicu, plaignez 4e 
malheureux Phanor—Vorre compaiſion & votre 

eſtime ſont les ſcules conſola ations qua puiſſent a- 
doucir fa douleur. 

A ces mots je vis couler les pleurs de Falmable 
- & ſenſible A. ele trop attendrie pour pouvoir 
me repondre, elle me tendit | une main yoo KF. 
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baigrai de harmes—Lnfin je marrachai Feupros 


delle, je la quittai pour toujours, & je ſor is du 

palais de la Verite, dans Iquel je ne ſuis, damals 

entre depuis cet inſtant. : 
Telle eſt mon hi ſtoire, ejonta le Gen: e, tel 0 


cet important ſecret que Jai eu le courage de 


vous cacher pendant plus de ſcize ans. Je ma 


jamais doute, ma chere Altemire, de votre vertu, 
de votre te endreſſe; le palais de 1 Verité ne peuůt 
rien Wo 2 mon eſtime pour vous, & ti Pa 
| roit affoiblir, ou du moins alts Srer pendant ay 
quss inſtans, cet attache. nent ſi vrai qui ngus unit 
ſi vous wen croye nous ne ferons point ge dan 
gereux voyage. Non, Phanor, repondit la Reine; 
je veux Jouir du bonheur de vous réfeter dans le 
Palais de la N que je nal FO: aimé que 
vors | | 
Te Genie, au fond de Fane, n '6roit pas fache = 
que la Reine montrat une obſtin tion qui Wou- 1 
voit ſi bien ſa vertu, cependant 1} exigea qu'elle 
reffechit müurement à ce dencin pendant fix mois; | 
ſi au bout de ce temps, ajonta il, vous mavez |} 
po nt change d'opinion, nous p- rtirons ſur lee 
| champ. Les ſix mois Schulés 1 Reine voulut 


partir, & emmencr avec elle ſa fille & Philanur, 


ce jcune Prince qui devoit Epouſer Zeolide. la 
5 fille, dit la Reine, eſt ſure qu cœur de Philam? 15 
mais elle deſire qu'il puiſſe lire dans fon au, e, 5 
cet qu' avant de recevoir ſa main, 1} connoiſſe ſes 
ſentimens. Le Prince ef prevenu du charme at- 
taché au Palais, ct il brute de nous y ſuivre. Z- 
olide veut encore que. feramene fon Amie, Vaimable | 
Palinis, 5 nous eſt ſi chère, et je compte Pinftruire 
ce ſoir de ja vertu du ke Mon projet eſt auſſi, 
- repr' t le Genie, d emmener trois Gu Quitre Courrifa ns 
qu je ne ſeraj pas A= hs de connoitre z je veux leur 
. taifſer i isnorer dans quel licu redoutable. pour eux je 
vais les conduire; car þ 70 en prevenais, Jima 
gine qu ils troue: olent dus qu e Prétexte pour 1 
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iſpenſer du voyay 3e. Ainfi recommandez bien le. 


ſecret à Zeolide, Philamir et Palins. 


Le ſoir meme la Reine ct la jeune Princeſs ; 
confierent ce ſecret à leur Amie. Pahnis d'abord 
montra plus de ſurprt' e que demnpre Teinent  de- 
faire le vova-e, rag apres un moment de reflents 
on. au reſte, ibs elle, je n'ai rien d'ciier, tel ame 
repro her, j'ai pour vous un attackemert ſincere, 
ainſi je fuis prote & vous ſuivre. Fali is joignit 
à cette promeſie une_confiden-e, elle zimoit un 
Dev homme de Ja Cour nomnie Chrifal,. elle 
raignoit ſa Jegerete naturelic ; Chriſal etoit à la 
le. cet avantage en amour ninſpire pas la con- 
fiince 5 Palinis defies que fon amant int du voy- 


age, & le Genie y conſentit. 

Enfin on partit; le Genie, la Reine, la jeune 
Princeſſe, Philamir & Palmis conroiffoient {cu!s 
Je Palais de la Verits, & à meivre qu'ils en 
approchoi ent leur gaité. fe diſfpoit; la tritteſle & 
Tinquierude sen parbient de leurs cœurs. Ze0- 


Itde eroic la plus tranguille; mais le jeune Prince : 
devenoit ditirair & reveur, Paluis Sattriſtoit vi- 
ſidlement, & la Reine s' alarmoit en remarquant 
le trouble de Phanor. Les cou rtiſans, qui n'Etw o- 
m yitere $'cForgotent en | 


tent pine inſtruits de ce 
vain de ranimer la gaité eteinte du Gente, de 


| h Reine, & de 75: S + de. * zaman r ; C 1, Pin: 3 


— 


Paimable & brillant Chrifal, n'avoit jamais mon- 
tre plus de deſir Ge plafre & 25 de grace, & 


lorſqu” i entreteno't Palins en ſceret, il lui peigno! it 
{2 paſſion ave tant de ſentiment & Li de feu, que 


Fa! mis Etoit forcee de le e les. doutes & 
_ tes craintes.. 


Dans le nombre Yes coprtiſans: qui ſuiroient Te. 
Oenie, il y avoir un homme d'un caradtère bizar- 
re, & qu on rencontre rarement dans les Cours. 
Arillee (c'etoit le nom de cet homme) avoit rend 
de grands ſervices I Etat; parvenu aux honncurs 


7 plus eclatars par fon ſeul mérite, i! netoit 


deja ps un, qu il 2 à la Cour Pour la 
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1 prem! ere bis: vr" y apporta hs manieres ſauva- 
ges & une rudeſſe, qui lui d nnoĩert un air dborigi- 
nalité d'autant plus piquant que cette tournure 


contraitoit davontage avec celle de tous les gens 
qu'on y voyoit. Un courtiſan cauſtique & fron- 
deur ne devoit pas devenir un fav ori; par cette 
raiſon meme il reufiit d'abord aſſez generalement. 9 
On s'amuſa de fa ſingularité, enfuire on reconnut 
qu'il avoit autant deſprit «at de mauvaiſe hu- 


meur; alors on chercha 4 Péloigner, mais il eroit 


er bl, le Genie & la Reine Pettino!nt, il reſta 


a la C zur; & ce qu'il y eut de plus rend 
; 3 il n'y demertit point fon caractere; non- 


1 ulement jamais i ne fe permit une flatterie, mais 


. Ja nais un Eloge ne lorrit de fa bouche: enfin, 
5 quoiqu il far capable de ſervir ſes amis avec zale, 


il ne dit de fa vie une choſe agreable o 


= tendre, & ne fit une proteſtation d'amitié 


Cependant, on approchvit du Palais de la Ve- 
its, le Genie eut un entretien particulier avec. 
la Reine: je vous avoue, lui dit-il, que je wen- 
trerai point ſans chagrin dans de Palais qui m'a 
Eté fi funeſte, je ne puis me diſſimuler que Jau- 
rai grand b-{oin de votre indulgence. Dans Vel- 
pace de dix ſept ans, quel mari n'a pas cu quel- 
| ques torts à ſe reprocher ; vous m'affligerez beau- | 
coup fi vous m'interrogez aves detail fur ma con- 
duite paſſee—Eh bien, Seigneur, reprit Altémire 
avec humeur, je vous promets de ne vous point 
faire de queſtions— Je prends le mème engage- 
ment, interrompit le Genie. Non Seigneur, re- 
pliqua la Reine, je Wai rien à me reprocher, & 


© of 


je necrains point votre curioſité. Et moi, reprit 
le Genie. Yen conviens, je redoute la vétre, je 
2 ſerai force de repondre avec la plus exacte fince- 
rite—Avouez, dit a Reine, que vous vous re- 
ok. vivement à preſent d'avoir facrifie à cette 
heran Agtlic, a0 vous $2 tant almeée, ce: 
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taſſwan precieus qui vous donnoit Pheureak: Pol. 


ſibilité de deguifer vos ſentimens dans 1 Pala! 
de la Véritè? Phanor ſoupira & ne . 


tien, & la Reine tomba dans une profonde & 


ſombre r6verie.. 


Enn on appercoit les murs prillans du Palais 
mo giqueæ; plus d'un cœur jut emu, mais on ſen- 


toit trop tard toutes les conſequences de ce dun- 


_ gereux Vovage. On geſcend des chars, en Sa- 
vance, & l'on paſſe les portes fatales. En entrant 


dans le Palais, le premier objet qui frarpa les re- 
Yrs du Genie ce fut le ver Erable Gelanor, ce 


vertucux philoſophe qu i] avoit laiſſe plus de dix 
buit ans auparavant dans le Palais de Ja Verire. 


Phanor quitte pre: ipitamment Ja Reine, & char- 


me d'avoir un pretexte de s'eloigrer d'elle, il 
court emvrater . Gender & Permene dans les 
Jardins. Ah! Seigneur, dit le viellard, avec qui 
venez vous dans ce Palais ?—Avec ma femine.— 
Vorre femme, 6 ciel! y penſcr-vous, Seigneur = 
— le ſuis sür de 1a vertu—Eh, Sei.neur, depuis 
1 ix neuf ans que Jhabite ces wars jy al vu tant 
de maris arriver avec {e:utite & partir detrompes . 


8 je ne puis avoir cette crainte. puiſ- 
: que Altemire connoiſſoit la vertu de ce Palais, 


& qubelle a voulu Vhabirer, Je oy ai gueres cbinqu: E- 
tude ſur ce quelle mapprendra, je ne crains gue 


ce quelle me forcera de lui dire. 
Mais de graze, ſage. vieillard, ſatisfaites 1 ma cu- 


8 '6; le temps n'a pi effacer encore Agélie 


5 de mon ſouvsnir, & tout en ces lieux me la rap- 


elle —Dites mol fi apres mon depa Lt elle epou- | 


1 Nadir ui. Seigncur, E le jour meine 
de remit a Nadir Je taliſman Quelle teroit 
de vous. Nadir, profondenent touché d'un 


procede fi delicat & ft Sénercus, 8 "191poſa Ia loi 
de ne jamais F e 8 epouſe; de cette 
maniere us baſlerent leurs trois mois 


— 


1 
8 

! 
* 

| 

f 
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dans la plus parete n ee imitez cet exem- 
bet Seigneur — Py ſuis diſpoſe, ES. que la 


eine y conſente, 


Taydis que Phanor er trete noit avec te Philo- : 
f ſophe, Zzolide fe promenoit de fon cete avec ſa 
mere & le reſte des voyageurs, La j-une Princet- 
Te marchoit en avant, & Philamir Eroit à core | 
celle. Aprés un moment de filen'e Fhilamir 
prenant Ia parole: depuis que nous ſommes i-1, 
dit-il, j'eprouve un embarras infurmontable—Je | 
- Noſe vous parler de mes ſentimens, je craius que 
mes expreſſions ne vous paroiſſent moins tendres. 
Vous exageriez donc, avant que nous tulfions | 
dans ce Palais? — en al peur —Ingrat Et moi 
juſqu'a ce moment je ne vous ai montre qu'à de- 
mi la tendreſſe que vous nein pix cz — Ah Zeolide!. 
Quel aveu charmant !—Dites moi done que vous 
naimez — Oui je Tat jamais aitmé que Vous, & 
vous ſcule pouvez aſſurer le bonheur de ma vie. 
Ahl $6:ria Zeolide, je ſuis ſatisfaite Nous prou- 
verons, cher Philanur, que ce Palais ne peut étre 
fatal aux vrais amans, & que loin de detruire 
amour, il Paceroit encore en diſſipant tous les 
doutes que produit ſouvent une rend reſſe vive * 
| delicate. EE 
Comaie Zeolide pron oncoit | ces we paroles ts Kein $f 
7 & Palmis fe rapprochèrent delle, Philamir $eloi zna, 
les Prine ſes ſe ſeparèrent du grouppe des Cour- 
tiſans, qui ſe diſpersèrent dans les jardins. Phila- 
mir & Chriſa! prirent le chemin d'un petit bois, © 
Pentree duquel ils trouverent une jeune perſonne 
aſſiſe ſur un banc de gazon ; elle Etoit jolie, Chri- 
ſal voulut ablolument la voir de pres & lui par- 
ler; le Prince, au bout d'un moment e ee 
s 'apperęut facilement que cette jeune perſonne ve- 
noit d'arriver, & qu'elle ne connoiſſoit pas mieux 
que Chriſat Pimpoſlibilite où elle ſe trouvoit de 
_ d6guiſer ſes e ee i lui demanda ſon nom, 
le repondit n appeleir Azema, Vous avez, 
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lui dit Chriſal, une petite mine de fanta . rès 
azrcable. Chriſa qui croyoit donoer une loudrge 
fort exaperee, ſut très-ſurpris de Pair Cedaiy eu 
avec leque! Azema regut ce compliment. Quo 
donc, reprit-il, vous Etes fe: mime, & ha eite ne 
vous fſeduit pas? Vous appelez cela de la flatte- 
rie! vous me trouvez donc laide ? —Laide! mais 
je viens de vous faire entendre que je n'2i jamais 
rien vu de fi charmant que vous—En verite vous 
extravaguez; au reſte peu m'importe, malgré tou- 
te ma _coquetter!e je rneprouve nulle envie de vous 
plaire— Voila de la franchite & de la naivere.— 
Wy me croyez naive vous ttes penetrant — Au 
moins vous ties fin:&re—ſe ne dis jamais un mot 
de vrai, mais je ſais en effet prendre un air nav, 
& perſuader que je ſuis Pin;enuire meme. 55 
A ces mots Chriſal eclate de rire, & Ae, 
ſe tournant vers Philamir, & vous Seig ncur, pour- 
ſuivit-eſſe, pourquoi done gurdez vous cet obſting 
ſilence?— Que vous importe ? 16pondit en riant Phi- 
lemir. Votre S m'intéreſſe—Et moi je n'een 
ai jamais vu d'auſſi piquante que la vétre.— Re- 


ellement vous me plaiſez beaucoup; je parie que 


vous &res bien ſenſible, bien crédule— En effet je 
fails aimer—Oui, comme un enfant, jen ſuis süre. 
Auricz vous par haſard une grand: paſſion Pane 
paſſion aui fera le deſtin de ma vie je m'en doutois, 
& ccla :nenchante —Þt pourquoi je vous prie bs 
Peaime à deranger les grandes peſſions. Celle que 
vous aifmer elt-elle ici? Oui—ſJe la verrai, & ſi 
elle oft aflcz jolie pour piquer mon amour- propre „ 
vous rendrai_irfidole. Ce ſoir je me promenerat__ 
dans le bois d' vrangers, je vous en inäkruis aun que 
vous vepicz m'y trouver. ; 
En difant ces paroles Azema 1 lers, Philamir 
Poe la reterir: laiffez moi, dit-elle, je veux 
avoir l'air de vous trouver dangereus & de vous 
fuir. Alors Azéma, prenant un maintic ſerieux | 
& modeſte 2. fir t une profonde FE\ rence & {2 reUra, 


* 8 
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Voila Woti Chriſal, la petite perſonne 11 pſus 


ſolle & la plus extraordinaire !—"ontes les fem- 
mes ſont coquettes & artih-icuſes, mais elle- ci eſt 
la feule que j'aie jamais vue en conventr avec autant 
d'indiſgretion. Ce defir de ſeduire & de tromper, 
joint à cet exces d'imprudence, la rend véritable- 


ment auſſi piquante qu'originale. Si j'erois à vo- 


tre place, Seigneur, je ne manqusrois pas de me 


trouver ce ſoir dans le bois d orangers.—Y penſes F< 


vous, Chrijial ?—Q101i ! parce que vous etes amou- 
reux de la Princeſſe? Quelle enfance! vous vous 
_ deferez de ces petits ſcrupules—Oroyerz- vous, de- 
manda Philamir, qu'il füt poſſible de tourner la tèt?e 
à une coquette du caradtère d Azema? Aﬀurement, | 
repondit Chriſal; ſi vous vous 5 N bien, vous 


en viendrez a bout. Moi, rep! it. le Pr. 


O, »* 


forme certainement pas un te mblable deſſeig 3 Lais 


ly 
Jay oue que ce rendea- vous pique ma curioſii é. 


Palmis qui parut tout-a-coup au tour d'une allee, 
 interromp t cette converſation, elle n'avoit pu trou- 
ver engore To-cafion de Yentretenir ſans témoins aver 
Chriſal. Avuſfirer qu'elle Pappergut ; elle $'appro- "4 
cha de lui, & le Prince les laiſſa tète-d-tète. Pal- _ 
mis Etoit Emue, elle craignoit de queſtionner Ton 
amant; & Chriſa} diftrait & preccupe, ne remar- 
quoit ni fon trouble, ni ſon embarras. Ennn Pal- 
mis pouſſant un profond ſoupir: Chriſal, dit elle, 
vous vous taiſcz; mais du moins penſez. vous * 


moi? A cette queſtion, Chriſal prenant Pair du 


monde le plus paſtionns, & bailant tendrement 
la main de Palmis, non, dit-i} point du tout, t 
jamais je ne m'occupe ts. vous. Je vous le pro- 
teſte.—Quoi, fe peur-il, secria Palmis! Ingrate, 
en doutez vous, interrompit vivement Chriſal. 
Ah! Palimis, que vous etes injuſte! Qui, continua- 
_t-il, en fe jetant à ſes pieds, je mai jamais ſonge 
qu'a vous tromper. Lambition & la vanite ſeules 
5 m attachent a vous. Falmis, renden Juſtice a a votre 


Q 
je ne 


7. VM a. I. 
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amant, a l incapable Gaimer, "Rafſirer: vous 
donc, & que ces proteſtations fi vraics ramenent ” 
la paix dans votre ame. Mais quelle vive cere ſe 
peint fur votre viſage, qu'avez-vous? Par quel 
caprice refuſez-vous aujourdhui de me croire? 
Vous faut-1] des ſermens ? Is ne me content rien. 
Perfide; $'e.ria Palmis ; elle n'en put dire davan- 
| tage, ſcs plcurs lui couperent la parole: a-cablee 
de douleur elle tomba fur un bane. Chriſal, tou- 
jours à fes genoux, feignit de verſer des "REI £ 
Vous le voyez, dit-il, je fais ſemblant de pl.urer? 
helle Palmis vous mex ede; et quoique vous ſo- 


vez naturellement auſſi deraiſonnable qu inſir ide, 


vous ne avez 1 paru auſh mortellment en- 
nuyeuſe. 15 
Accs mots, palmis, repoufſant Cbriſal avec in- 
dißgnation, cloignez-vons, jui dit- elle, vous me 
faites horreur — Certainement, reprit Chriſal, uy: 
a quelque choſe la- deſſous; cect n'eſt pas naturel. 
Ah ga, pourſuivit-1l dun air degr _ expliquons 
nous: Avez-vous envie de rompre ? Vouicz vous 
me quitter II n'e& point du tout neceffaire pour 
cela de prendre ce ton 'ragique. Reitons amis cu 
moins. Je le deſire; car, par votre creat et par 
votre faveur, vous pouvez étre encore utile à ma 
fortune. Pour toute reponſe, Palmis fe leva avec 
5 imperuofirs, et lar pant un regard terrible fur Chri- 
ſal, elle seloigna pre. ipitan ment. | 
'Chril: fx] reita confondu. Comme il refleckilſvit 
à cette aventure, il entendit un grand tumulte de 
voix. II marcha vers le lieu d'oa partoit le bruit, 
et il entre dens une ſalle de verdure qu'l u 
remplie de voyageurs nouvellement arrives danse 
Palais. y avoit environ trente perſonnes aſi ſes 
ſur des ſieges de ga on, & formant un cercle au- 
tour de ſage Gelanor. Chriſal en entrant, de- 
manda pourquoi tous res 6trangers etoient raſſem- 
by bles. . Ls cats e Gelanor: 133 tyis 8 


= 
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depuis dix-neuf ans a faire les honneurs de ce Pa 


lais; je ne neglige rien pour en rendre le ſe- 


Jour agréable aux ctrangers, & je n'exige deux 
qu'une "choſe: C'eſt le jour meme de leur arrivee, 
de me ſuivre dans cette ſalle, et de répondre à 
une ſeu e queſtion que je fais à 
Quelle eit cette queſtion N deſire ſavoir Sils 
ſe trouvent heureux —th bien, avez-vous ren on- 
tre beaucoup de gens latisfaits de leur ſort?— 
J'inſeris a noms de (cux- 1a ok un livre, & yen 
| ſuis encore à la premiere. pag Helas! on ne 
doit pas sen 6tor: ner, puiſque 2 vertus & la rai- 


ſon produiſent ſeules le bonheur. —Arez vous wa 8 


1a commen 6 votre intertrogatoire aujourd'hui! Fr 


2 


| Our, Jar queſlionne la imoitie de cette aſſemblee a 


peu pres. Mais vous, Scisancur voulcz-vovs ne 
repondre ? Volont: ters. Pai cu ies plus brillans ſac: es: 


dans le monde & à la Cour, Pai fait une grande 


ſortune, & Ja perdu plus de dix femmes, qui, a- 
vant de me connottre, Juiſſo ent d'une excellente 
| reputation ; cepende int je ne ſuis point hevrenx, je 


nbcnnuye, je ne ſais jouir de rien, & je deſire ce 


que je ne polied de pas avec une ardeur qui me con- 
ume. "A mou ent, dit G:1.nor, pony un au- 


tre. 


tre stat? On weappelle PG Joſof he, . H 
tranger d'un ton impérict ux & dogm atique. Eh 


bien, camarade, reprit Celanor en ſouriant, vous 
SEtes done beureux) — Moi! point tu tout ni 


vous emre he de Terre ?—Lorgneil. Je m'etois 
aſſo ie ave? quelgues per ſonnes de mon carudtère, 
nous avions forme un projet vaſte et hardi, nous 


voulions donuner, tegner {ur les eſprits, nous a- 


vrions pour chef un célébre Magicien qui nous 
dnn vn Talis Man, ſur lequel Etolent graves ces 
ue nots: BIEKXTAISANCE, To ERA CE, II- 


chaque per onne— 


Et v vous, grave Etranger, po elt le ces, 
ens acdrefiinr à vn petit homme dont la mine e- 
toit auſſi dedaisneuſe ave rembrunie, quel eſt vo- 


. Mes amis, nous dit le Magicien, la 

rertu de ces trois mots eſt telle, que pour parvenir 
à votre but, il vous ſuffira de les reperer ſans «ale, 
et de reſter fidellement attaches et louis à votre 


Chef. Avec ce Taliſman et ma protection, vous 


n'aurez beſoin ni de talens, ni de genie ; vous pou- 
ver hardiment dire & Emre toutes les Extrav agan= 
ces qui soffriront à vorre efprit ; vous gurcz le 
droit cxcluſif de deraiſonner, d'etre inronieyuens, 
de troubler Fordre établi, de renverſer les keiner 
pes de la morale, de corrompre les mœurs, ans 
rien perdre de votre conſideration. Si on vous at- 
taque, ne repondez 4 aucune objection; gardez- 
vous d'entrer en diſcuon ave vos cnnemis. Je 
vous permets les injures, des ds. lamario:s vuides 
de ſens ; mais point de r iſonrement; refetez on- 
ſtannnent la meme choſe : BIEUN PAISANCE, To- 
LERANCE, PHIL OS0PFIE. Si on vous prouve 
que vous n etes ni Bienfaiſans, ni Telerans, ni 
 Philoſophes, ne vous clirayez-pas 5 Coulcutons re- 
dites & criez avec plus de for'e & plus d'opinia- 
treté que jomais, les trois mots fa:res ct magi- 
ques: Brexralsance, ToLrerance, PHIL 
SOPHIE, et vous triompherez de tous vos ad ver- 
ſaires, . moins tant que je vivrai. Ainſi 
parla cet habile en hanteur. Ses promeſſes 
curent un Diet effet. Mais, helas! nous avons cu 
le m iJheur de perdre ce chef ſi digne de nos regrets, 
& depuis fa mort le Taſman n'a plus de vertu 
notre empire eſt detruit. Ufurpateurs detrones, 


nous ne poutons plus exciter de troubles, nous 
tom bons dans obſcurité En prononcant ces mots, 


le pretendu Phi! ofophe fit un profond ſoupir. 
Vans ce moment, Zoram, un Ges courtif, ins du 
Genie, entroit dans la falle: tencz, s Ecria Chrit al, 
en s'adreſſunt a Gel anor, ſi vous voulez connottre un 
bomme heureux, interrogez celui-ci, il eſt d'une 
eaicc, Pune folie !—$an, ulant de tout, pafſionne, By 
pn elt ' ce pas, Zoram ? Ou. repondit 
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Zoram, youll” mes pritenſions— noi, tu n'aimes 
pas avec fureur la muſique, la chaſſe, les tableaux? 
La chaſſe me fatigue, la meilleure muſique n'eſt. 
pour moi que du bruir, je nai pas plus de got 


pour la peinture— Mais J'ai un equipage de chaſle, 


des Mufi:tens, un cabinet de tableaux; je me ruine, 
afin de perſuader gue je m'amuſe & que je ſuis heu- 
reux —Allons, allons, celle de & * 0 
ſeèrieuſement. 285 
II ſufft, reprit Gelanor, bien moi maintenant . 
i eee: cette femme qui eſt aſſiſe vis-i-vis de 
nous, au milieu de ce joli grouppe de jeunes perſon- 
nes & d'enfans. Madame, pourſuivit le Philoſophe, 

vous &@res mere de famille? Vous me voycz en- 
tourèc de tous mes enfans. Vous trouvez vous heu- 
reuſe? Mes enfans, dit “ *rranyerc, cette queſtion 
| Fadreſſe à vous, repondez-y. A ces mots, les deux 
jeunes perſonnes attendries, ſe jettent dans les bras 
de leur mere, avec Yexpreſion. de Fd plus tendre 
| reconnoiꝗqance, & tous les enfans $'6-r:ent à la fois: 
Qui, oui, elle eſt contente de nous, & nous Pain mons : 
: de tout notre cur. 5 5 
Beni ſoit le ciel, segria Gela anor; mes yeux au- 
| ront vu aujourd' hui une p.rfon: e ſetisſafte de ie 

deſtinee ! De grace, Mad une, Utes moi votre nom ? 
. nrappelle Eudemonie — Je defireros encore 


quelques details ſur votre ſituation. Depuis om- 


bien de temps jouifſcz vous de ce bonheur ff fi pur & 
ß tone hant gont vous oc frez Pmage Depuis ane 
je ſuis mére.— Que! genre de vie menez-vous?— 
je vis dans la retraite, 3 conſicre à mes 1 
la moitié du jour, & je donne le reſte 4 Vernd2 
& à Pamitie— Avez- vous beuutoup dans 2—Non, 
Fen ai peu 3 mais je puls JU pICr fur eux.—Eteés- 
vous riche . ne le ſuis, ni re pu's x 
Pourquoi? ie hais te faſte; & Vargenr ne 1auroit. 
me provurer qu'un pla fir, celui de donner — We 2— 
vous de Pamaition 3 — Je n'en ai meme pas pour. 
mcs enſans, pu: gue Yexperience & . raſſon 
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mont appris que ſes hoaneury & les riches ne: 
peuvent rien pour le bonheur. Comme cette bonne 
mere prononcoit ces paroles, Gslanor tira de ſa 
poche ſon porte-feuille, et il inſcrivit ſur ſon livte 
le nom d' Eudẽ monie. Chriſal et Zoram ſorti- 
rent du boſquet, & prirent le chemin du Pa- 
lais. | 
Toute la petite Cour du Genie ſe raſſembla 
dans le ſallon. Ariſtee, ce courtiſan cauſt tique & 
frondeur, dont on a deja parle, sentretenoit avec 
la Reine, qui $'eronnoit de lui trouver un ton 
beaucoup moins bruſque, des manières plus douzes, | 
& de lui entendre dire des choſes obligeantes. 
Lorſque Zoram et Chriſal entrerent dans le fal- 
lon, la Princeſſe alloit fair: de la Mutique, elle 
n ſa harpe; Philamir toit à cõtè delle 
la triſte et e ee Palmis, apputce langu' . | 
ſemment ſur une colonne, penſoit au perfda 
Chriſal, et gardoit un morne fiience. Chr: al 
Sapproche du Génie. qui Te: promenoit en rèvant; 
voulant donner a la Reine une lonange bac 
5 lorſqu- en ſuivant le Genie, il fur 2 pres d' Al- 
teémire pour en étre entendu, il Sarréta, la 155 
_garda avec complaiſapce, et vadreffant au Genie: 
comme la Reine, dit-il, a bien Pair aujourdhui | 
d'avoir fon àge I—l] ſeroit impoſſible de lui done 
ner moins de trente-huit ans. Akeémire, quoique 
belle encore, rattachoit zucun prix a fa figure, 
elle ſourit: vous me flattez, dit-elſe. Oui, Ma». 
dame, repondit vivement Chriſal, c'eſt bien nion 
projet. Comment trouvez-vous mon habit — Du 
plus wauvais gonr, et bean-oup trop jeure pour 
votre Ms; jeſie? Apres a\ vir fait cette reponſe 
d'un ton obligeant et deux, Chriſal, très- content 
1 ae vey 1, et de ce qu 11 crovoit avoir Tebongu, To 
a Eoigna et rejo r! © Phanor. | = 
D'un autre c&re, Zoram s Lavance vere Palmis | 
& defirant la 58 de fa reverie en "qc evpant | 
delle d'une manière Agrcab! e: Eb, mon Hieu, Ma- 
een ny 1. 
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ee ui. dit-il, comme vous ayez 1 yeux 
battus & le ner, rouge, vous n'etes - pas jolie e 
joir le moins du monde. Ne'affectez point cet air 
dedaigneux, ne prenez pas ce que je viens de 
vous dire 155 une fadcur, je vous aſſure que. gelt 5 


| Pexate verite. 


Dans ce moment 1a Princeffe. vaſſit, & Se | 
qa a preluder. Zoram, pofir foutcnir ſa reputati- | 
on de connoifſeur & Thames paſſionne pour la 
muſique, fe rapprocha precipitamment de Zeolide, 
avec toutes les demonſtrations de la joie la plus 
vive; la Princeſſe chanta en vaccompagnant, Z0-— 
ram Pe-outoit en battant la meſure à faux; de 


temps en temps il applaudiffoir, comme Sil 


ent 
ete hors de lui; 


il $'ecria, en redoublant les applaudiſſemens: Ah, 


gue cela eſt ennuyeux ! que cela et ennuyens ; ö ; 
Zeéolide, un peu deconrertee, garreta. le ſuis 
charms, dit-il, que Madanie ſoit la dupe de ce | 
5 tranſport affecte, c'eſt pour jouer Fenthouſiaſme | 
que je me ſus permis cette bruyante exclamation. _ 
Ce diſcours cauſa une ſurpriſe inexprimable aux 
autres courtiſans. On crut que le pauvre Zoran, | 
perdoit la tete, qu'il devenoit fou; & Chriſal, qui 


__ etoit particulièrement l'è avec ns, voulant paroi- 
_ tre affige de ſon malbeur, prit un air attendri 


& conſterne : Pauvre Zoram, dit-1], cet Evenement | 
me fait grand plaiſir, jen tirerai parti; je de- 

mlanderai ce ſoir fa place à Phanor, tg” difant 

ces paroles, il $Sapproche de Zoram, Fentraine de 


force hors du ſallon, & diſparoit avec lui. 


Zéolide alors demanda en riant à Philamir, il 


penloit comme Zoram, sil trouvoit ennuyeux Fair 
[ 


cu'elle venoit de chanter? Moi, point du tout, 


je ne Vai pas ecoute, Jerois | 
en diſtradtion. 1a Princeſſe rougit de depit; & 


1 
n'en ai rien perdu, Pair eſt tres agréable, & 1 
. voix de Madame elt fi charmante !—Comwent donc = 


- repondit 8 


Ariſtèe prenant la parole: pour moi, dit-il, 


; à la moitié de Pair, tout-a coup 
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Ariſtée, interrompit le Gente, vous devenez preſque 
| galant! Ce n'eſt aſſurement point mon intention, 
reprit Ariſtee ; je ne ſuis pas fi cauſtique & ſi froid 


Tt que je parois Letre. Mais J'ai de Phumeur, & le defir 


de me fingularifcr ; je paſſe ma vie @ fronder, à 
critiquer, uniquement par eſprit de contradiction; 
en outre je me ſuis fait la loi de ne jamais rien 


: louer ouvertement, & de ne flatter qu indirectement, 
X dans les grandes  occafions—Ah, ah! ſentends, | 
Dites-moi, Je vous prie, m'avez-vous jamais flatte? 


Vous m'eſtimez, parce que vous croyez que je. 
ne vous flatte pas, & vous m'aimez parce que je 
vous flatte. Vous penſez bonnement qu'un homme, 
avec un ton bruſque & des maniercs groſſières, 
ne fauroit étre flatteur; vous vous defiez des au- 
tres courtiſans, & vous @tes en pleine ſecurits 
avee moi. Mais la flatterie fait prendre tant de 
formes! il n'y a qu'un ſeul moyen d'ethapper 4 
ſes ſeduRtions, Ceſt d'y Etre veritablement inſen- 
ſible; vous Paimez, & Je Vemploie avec vous; 


5 _ naturellement. je la hais, ſi vous la mepriſics, Je. 


naurois jamais eu cette baſſeſſe a me repro: her; 
je ne pouvofs qu'a ce prix obtenir votre conſlance; - 


* 2 vous abuſe que -lquefols, Cell. vous qui my 


; be vous krone. Je ora mon ariliffernent, Jen 
gemis: il m'irrite contre vous, & je vous ferg 
tans vous aimer. Inſolent! s Scria le Genie avee 
des yeux enflammꝰs de fureur, lartez, & ne vous 
preſentez jamais devant moi. 8 
A ces terribles 1 la zesse pri nceſſe 
- effrayce ſe leva, er ſuivie de Palmis, elle 
ſortit precipicumaent f z deſcendit dans les jar- 
dins. Helas, dit Zeolide, je commence 4 conno- 
itre con:bien ce Palais eſt funefte ; ce malheureux 
2 Anitee, qui a rendu de fi grands ſervices a Etat, 


TK isfaite as Pm et il na repondu [ : 
— etolt pour lui ſcul que je chantois, & l ne 


"043 IE PALAIS DE LA VERITE, 


daignoit pas m vecouter YA quoi done penſoit- il ? 
ah ſi pavois ofe le lui demander !—Palmis, 


 parr#gez-yous mes peines? Je ne vous trouve 
oint du tout à plaindre, répondit froidement 
Palmis —Quo1, cette indifference, ce dedain cruel _ 
de Philamir—Vous etes d'une ſuſceptibiJire ridicule, 
Cette expreſſion eſt strange —Helas, je mai plus la 
poſlibilire de les cho:fir !-- Pardonnerz, Madame.--Mes 


chagrins ne vous touchent point, je Je vols, vous ne 
m'aumez pas !--Ah, fans doute, il eſt impoſlible dans * 
Jang où je ſuis detre aimee pour ſoi-mème 


- "que. * ſuis malheureuſe !—En pronongant _— 
paroles la Princelse ne Put retenir ſes lars 


mes. | 2 
Vous étes 1 reprit Palme, ne calomniez 


point ainſi la nature humaine. Un Prince veut-il 
ſavoir ſi les hommages qu'on ui rend ſont ſincères, 
ct ons eſt veritablen: ent aim 6, qu'il deſcende a — 
fond de ſon cœur, qu'il fe juge lui-meme. Sil 
gedaigne la flitterie, oil ell capable de S' attacher, 


3! peut etre ſir qu'il a des amis tendres et fidelcs, 


Eh bien, Palmis, je deéteſte la Aatterie, Je vous 
aime—Eh bien, Madame, je n'a point damie qui 


me ſoit auſſi chere que vous. 


Pour toute reponie Zeolide embraſsa Palais. 
avec tranſport. Soyez donc bien ſure deformais, Z 
ajoüta Palmis, que votre rang ne peut nuire aux 
ſentiments que vous tes faite pour inſpirer. Dans 
nos entretiens ſecrets, votre amitie, votre confiance 

_ Etabliſsent entre-nous la plus parfaite egalite; {| 
vous etes aimable et ſenſible, je ſuis comblee de 
vos bienfairs, le pen chant et le reconnoiflance, voila 


les liens chers et ſecrets qui muniſsent à vous pour 


toujours. O ma chere Palmis, secria Zeolide, que 
vous me rendez heureuſe! Vous re pouvez | 
maintenant douter de mon attachement, reprit 
Palmis; cependant je crains encore ce Palais; 8 
ſongea, Ma adame, que ſans la condeſcendance, les 
125 00 delicats et les wen qui vienntat 0 


Azeéma ſe cacha le viſage avec ſon eventail. 
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25 Is ur, Tamitié ne en ſubſil ter. Zeolide 


aſſura Palmis que rien ne poavoit deſormais alte- 
rer ſa tendreſſe pour elle. 


Tandis que les deux Amies ventretenolent ain- 
ſi, Philamir woublioit pas que la coquctte An 
lui avoit donné rendezvous dans le bois Corans 
gers; il lui parut ſi curieux & ſi amuſant de 


pouvoir lire dans le cœur dure femme de 
caractère, qu'il n'eut pas le courage de refiter 


à ccrte occaſion 3 d'ailleurs, je ſuis bien certain 


1 


difoit-il, qu Azeima ne me ſeduira pas; Zsolide ne 
| faura point cette aventure, 7 par contequent ne me 


era point de queſtions: cette dernière reflex!0! ae; 
termina le Prince, & ſar le champ I prit la row 

du bois. Il trouva Azema nonchalamment couchee 
ſur un lit de gazon; elle étoit poſee d de manisre 3 


laiſſer voir un pled charmant, & la monte d'une tres 
8 jolie jaube. Elte avoit les yeux balſſs, elle para- 


22 11 
r&verie, Ss 


deut pas Fair d'apperrevoir le Friace qui 10 
choir doucement. NS. 


iſſoit enſcvel '> dans une profonde 


a wwe 


Lorſque Philarnir PR à cht6 d relle, Azüma fit by: 
perit eri en ſe levant pre: ipitamment. Chant done; 
dit le Prince, je vous effraie ? Je joue la obs | i Ke 


la modeſtie, dit Azema, mais je vous attendois, 


1 — 


il y a une heure que je ſuis duns Pattitude od vons 
m'avez trouvee ; je me flatt e, ajonta-t- elle, en bail 


fant les yeux d'un air corfus, que vous Suk Vi 


mon pied & ma jambe. Philamir ſourit, & allur 
qu'il n'a voit mas. rien vu de plus . [Nt 


a+ 14 — —S 


faites-vous done, demanda le Prince? — C' elt bout 


vous faire croire que je rougis. — voudrois bien 


ſavoir quelle eſpèce de ſentiment; je vous infpire 2— 


3 Vous me plaiſez, & Jai le plus grand deſir ts vous : | 
tourner la téte—81 je n Etois pas occupe d'une paſ- 


ſion auſſt vraie —Eh bien —Eh bien — ce moment 


ne ſeroit pas fans danger pour moi. —Darger ! elt 
FEE plaifant —Je crois qu 1 y en a be eaucoup 4 vous 
e Jal le cœur ſen ble. E moi Lima. nation | 


SY 


5 
CE, 


Q. 
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= vive, 416 Saccorde à meregitle.- je vous fadui- 5 
ral, jen ſuis ſure. Votre conhance me ſait peur. - 
Comment done vous repondez à ma penſee,—Pai _ 
ce talent aujourd' hui. II faut que, ſans affectation, | 
Tous pretexte du chaud, j'&te mes gants pour vous 
faire voir mes meine—Eles ſont charmantes, dit 
Thilamir, en ſaiſiſſant une des mains d'Azema, Je 
vais, reprit Azema, paroitre oflenſèe de cette Ii ber- 
K. & vous bouder ; ; enfülte 1 1 Pair ou . 


= Tentiment, 


En effet, | Azema retira LF main avec "Saws, & 

5 tourna le dos à Philamir. Me bouderez-vous a9 1 | 
temps, dit le Prince? Mais, repondit Azema, al- 
jez de temps pour vous Conner celui de ret ar- 


quer mes chereux & ma taille. Quelles belles 


treſſes! sEcria Philamir, tout en ſe woquant & en 
ſe divertiſſant du manège d' Azema. Le Prince ne 
pouvoit cependant sempèecher de trouver qu'elle 
avoit de beaux cheveux, une taille eie sante, . le 


1 PRE joli viſage du monde, 


Au bout dun moment de filence, FR AE renre- 8 
nant Ia parole : Si vous aviez le ſens commun, dit- 


elle, vous ſaiſiriez cet inftant, vous tomberiez à mes 
genoux! alors je m'attendrirois —Philamir ne put 


xeſiſter 4 la vive curioſité 6 qu 1] Eprouvoit de ſavoir 


comment Azema sy prendtoit pour jouer Vatten- 


riff ment, & il ſe jeta 2 ſes pieds. Ah, vous y 


vo a done, s'erria Azéma. Charmante Axe na 


Te prit Phil amir, ditcs- e oe qui le paſſe ainte- 
nant dans votre pane? le ſuis enchantee, repon- 
dit Azama—Pai vu Zeolide, je la dereflc —Quel 


| ſera fon depit quand elle apprendra que je lui ene 


lere fon amant; car elle le ſaura bientor, je en 
inſtru ral mo! whos | wil me ſera doux de la dée- 


ſeſper Elle eſt ſi belle! & Pon ne varle ici 


que 8. ſa bonté, de ſa vertu; mais je la calom- i 
nierai; je lui raviral, fi 8 W is reputati- 


on.— 6 


. A / ( as ate 
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Axéma, en pronongant ces paroles, fut frap re 


| de Pindignation qui ſe peignoit ſur le viſage de 


bPhilamir. Quoi, prince, dit-elle, me ſoup: onnez- 
vous de fauſſers ? 'Trouvez- vous de Pexageration | 
dens les ſentimens heroiques que je m'efforce de vous 
montrer? Ah, $#6cria Philamir, en fe levant, plür 
au Ciel que tous les monſtres qui vous reſſ- mb dent 
fuſſent obligees de parler avec autant de ſin erite, | 
elles n inſpireroient que du mépris & de Ihorrcw tf 
En achevant ces mots Philamir ſortit avec pre: i= 
pitation: il fit quelques reflexions fur cette aventvre. 
Dans quels, egaremens, fe difoit-1I, la ſeule curichs. 
peut jcter un homme de mon foe! En voulant 
your juſquwon cette femme voudroit me mener, 
je me ſuis trouve à ſes genoux; je la me Privo is, 
je netois pas ſa dupe, mais elle m'amoſoit, che me 
parol iffolt charname ; ; & fi elle ne went Pas montre 
une ame ſi noire & ſi vile, Jallois 1 peut. etre cublier 
aun inſtant Zeolide !— - 
En reficchiſfant ainſi le prince retourno't trie 
ment au Palais, lorſque Gelanor, hu tant dur. be — 
cquet, s'avanga vers lui: Venez, Seigneur, loi cht 
le Philoſophe, venez empecher, 5 Sl eit pc lid e. 8 
Cbriſal & Zoram de ſe couper la gorge —Conment 2 
En traverſant les jardins il y a deux heures, ils 


 $accuſoient mutuellement de folie; ils ont rentontte 


un voyageur qui les a inform és de la vertu du Valars ; 
alors, eftrayes de ce qu'ils avoient pu dire au ©: 
nie & à la Reine, ils ont ets fe renfermer enſembie 
Four concerter les meſures quits avoſent A Prendre. 
Cet entretien particulier leur a fait connoꝭtre qu ils ne 
prenoĩent nul IntEret au fort Jun de heutre; ils ſe 
ſont queſtionnes, 1:5 ont été forces de savouer reci- 
proquement pluſicurs torts anciens & nouveaux, & 
enfin ils ont pris la reſolution de Te battre. Ils fort 
dans le Parterre a deux pas dici, Conduiſez- moi, 
dit Philamir, je vais tächer de les raccommoder — 
Ah, Seigneur, interrompit le Philoſophe, vous n ma- 
giner pas combien ul elt Ciflele de le FECORC ED 
dans ce Palais! 
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Le Prince entra dans le parterre au mo- 
r on Chriſal & Zoram mettoient Vepee 
à la main. Le Prince Selanga entre- -eux, & les 
deux Courtiſans lui deciarerent qu'ils n'avotent nulle 


envie de fe battre, & qu'ils ſeroient charmes fi on 
Pouvoit les raccommoder. Eh bien, dit le Prince, 
_ Subliez le paſſe, & embraſſez-vous. A ces mots 


_ Chrifal Sapprocha de fort bonne grace de Zoram, 


qui vint à lui les bras ouverts ; Zoram dit le pre- 


mier, d'un air riant; je vous jure une haine ster— 
nelle; & moi auf, repondit Chriſal. Que dites- 


vous, sc ria Philamir? Vous entende⸗ le per- 
fide, dit Zoram, et cependant j'allois A lui avec 
les memes ſentimens Au nom du Ciel, inter rom- 


pit Philamir, taiſez-vous—et calmez- your—Seig 


neur, reprit Chriſal, sil m'stoit poſſible de diſſin: . 
ler, je chereberbi a tromper ce traitros; mais nous 


7 ſommes forces de dire ce que nous penſons, nous ne 
pouvons nous cacher notre reſſentiinent inutuel ; 


je vois qu'il et inutile de lutter contre Vinv! incible - 

vertu de ce Palais, puiſque bs; ſuis contraint de dire 

la verite, moi, qui ai -porte ſi loin Part proſond 5 
de la diſlimulation! Je perds aujourd'hui tout le 

fruit dune Etude de dix ans !—C'eſt vous, Chriſal, 


repartit le Prince, qui avez le premier tort, ta be 


de dire un ſeu! mot d'excuſe 4 Zoram, qui, jen ſuis 
ſtr, aura la moderation de sen contenter. Je ne 


1 puis, repliqua Chrifal ; fi j'eſſayois de il ar- 
ler, j'ajouterois encore aux outrages qu'il a dsa re- 
| cus, de moi. Allons, secria Zoran, i] faut npovs 


baitr-, J hunneur Pex! WIT Prince, (At. Snez Ste e- 
moin du combat; je me flatte qu'd a premicie. 


Qu 


 b{{fluce, quelque ls -;ere qu'elle puiſſe étre, vous 


vous hiaterer, de nous leparer. En diſant ces mots 
les deux ennemis reprennent leurs &p3es; & le con- 
bat commen-e. Au bout de quelques minutes Chriſal 


— 


Tegur une petite bleifure a la main. Ceft aſſcz, 


dit i Flac, arrètcz. Je n ne dcluaude 2 micux, 
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reépliqus- Chriſal; cependant, Prince, expſiquez- 

vous, fi vous croyez N nous ſoyons obliges de 
continuer, je ſuis prec à recoinmencer ; je ſuis 
tres-attache d la vie, mais Phonneur a beau-9un 


plus de prix encore à mes yeux. Tels ſont aui 


mes ſentimens, ajonta Zoram. Il ſuffit, interrom— 
pit le Prince, Phonneur eſt ſatisfait, ſeparez- vous. 
A ces mots Chriſal et Zoram ſortirent du par- 
terre, et le Prince retourna au Palais. 5 
0 Le Genie et la Reine venoient d'avoir enſemble. 
une ſcane très-vive; Altemir-, malzre ſes promeſ- 
les, n'avoit pu sempècher de queſtionner Phanor; 
ſes reponſes avoient cauſe à la Reine autant de ſur- 
priſe que d'indignation, et les deux éEpoux deſunis 
& preſque brouilles, ſe boudoient & ne fe pwrloicne 5 
plus D'un autre cote Zeolide parut fi triſte & ſi 
froide à Philamir, qu'il eraignit qu'elle neut gue! = 
que connoiſsance de Paventure du bois. Le ſoupe 
ne fut pas gal; le malheureux Ariitce n'oſoit pa- 
roſtre, & Zoram et Chriſal n'eprouvoient pas b> 
moindre empreſſement de fiire leur cour. Pal- 
mis, toujours accablée de donleur, gardoit un mor- 
ne filence ; la Reine & le Genie &toient plongss 
dans une profonde reverie, & Philamir, devore d' 
inquietude, ne parloit qu'en tremblant a Sos, 
17 75 aut daignoit à peine lui rẽpondee. 
Le lendemain matin Philamir, qui avoit paſſe 
| 10 nuit a reflechir ſur fa ſituati tion, fe determina 
enfin à demander une explication à la Princeſle ; 
il fut 15 chercher, & lorſqu'il fe trouva ſeul avec 
elle & Palmis, il ſe jetta a ſes pieds: O Zeolide, 
lui dit-il, accordezꝝ moi ma grace, je vois que vous 
eres inftruite, ainſi je vais vous tout avouer —Inftru- 
ite, interrompit Zeolide, et de quoi? —De mon. 
aventure avec Azema—Je ignore entièrement; 
mais je veux la ſavoir & avec le plus grand detail. 
4 ces mots Philamir fe repoanie. vivement de fon 


L 5 
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jndiſcretion ; mais il fallut fatisfaire la jalouſe cu- 
riofite de la Princeſſe, il fallut dire gu'Azema au- 


roit pu le {eduire un moment, ſi elle n'efit pas mon- 


tre tant de noirceur et de perverſte. Ainſi done, 
reprit Zeolide, ſi vous n'cuſſiez pas £16 dans ce Pa- 
lals, fi cette femme evit la poſſibilite de vous cacher 


"Oh Fatrocite de fon | ame, et qu'clle | ne VOus cut laiſſé 


voir que des mæœurs corrompues, elle auroit ſü 


vous rendre infidele !——Ah ! Zeojide, secria Phi- 


lamir, cubliez un égarement paſſager; j'eprouve 
le repentir le plus fincere. Je vous aime, je ne 
puis aimer que vous. Et moi, reprit Zeolide avec 
emportement, je vous wepriſe à jamais; vous ne- 
tes plus digne de moi, et je renonce à vous pour 


toujours. En difant ces mots la Princeſſe selanga 


3 Pautre extremite de la chambre & courut S nfer- 


mer dans ſon cabinet, Palmis vint la rejoindre. 


Zeolide alors donna un libre cours a ſes larmes, 

& repeta mille fois que Philamir etoit un ingrat, 

un monſtre, qu'elle ne le reverroit de fa vie. Pal- 
mis fe taiſoit; enfin, obligee de Spondre à la Prin- 
ceſſe: helas, Madame, lui dit-elle, que vous dirai- 


poſerois à necouter, enſuite je vous calmerois 
peu-à- peu, & je vous ramenerois inſenſiblement à 
la raiſon. Comment! a Ja raiſon, Secria la 

Princeſſe, vous me trouvez déraiſonnable ? —- Oui, 
Madame. Ill faut que vous ayiez bien peu de de- 
licateſſe.— Non, mais jai plus dexperience que 
vous n'en avez.—Cette maniere de penſer djmi- 
nue beaucoup mon eſtime pour yous.—Je vous ir- 


rite, je vous aigris, je Pavois prevu. Vous &tes 
dominèe par la pation, & je ne puis employer 
les menagemens que votre stat demande. Que 


vous neimpatiente: !—— Mais, je vous prie, eſſa- 
yer de me prouver que Philamir eſt excuſable—je 


V parviendrois point dans ce moment; perinetiez- 


Je ! Si nous n'etions point ici, jaurois Vair d'entrer 
dans vos ſentimens, de cette manière je vous diſ- 


* e 
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moi de me taire—Non, je veux que vous me die 
tout ce que vous penſes —Fh bien, je trouve que 
dans cette occaſion vous n'avez pas le ſens commun. 
Philamir n'a que vingt ans; une curioſite tres par- 


donnable, & non le projet de vous &tre infid 48le, Pa 


conduit à ce rendez vous. Cette coquette et char- 
mante, il s'eſt oubl: s un inſtant ; cer Egarement ct 1 
le premier qu'on lui peut reprocher depuis quit 


vous aime ; il connoit maintenant Jes coquettes, 11 


les mepriſe ſincèrement; ; 11 a pour vous la paſſion 
la plus vraie, il merite bien ſon pardon ,—Cepen- 
nant jamais il ne Fobtiendra.—Auriez-vous done 
la folie d'exiger de votre Amant une fidelite ſcru- 


puleuſe & parfaite — Oui, Jal cette folie. Nul 


ſentiment ne peut ſubſitter ſi le retour n'eſt pas ſin- 


cere —Cela eſt vrai, & voila pourquoi Vamour dure 
fi peu. II eft impoſſible qu'un homme puifſe avoi 


= la delicatefſe d'une femme honnete & ſenſible ; oh | 
ſe brouille bientdt avec PAmant le plus tendre ſi 
Ton na ni indulgence ni crédulité.—Enfin vous 
me trouvez Romaneſque -A excès.— Vous ne 
me plaignez point Je ſuis fächée de vous voir 


Douffrir; mais quand je 8 votre ſitvation a 

la mienne, il m'eſt impoſſibie de vous plaindre. — 
Quand on s'attache 4 un Gi on ne mérite que 
trop le malheur que vous Eprouver —Lorſqu'on 


s'attache 4 un amant qui n'a pas vingt ans, on 
doit s'attendre 4 des chagrins beaucoup plus réèeis 
que ceux donc vous gemiſſez— Quel reproche 


= quelle durete !—Ceſt vous qui avez commence ; 


15 Je n'avois pas le projet de vous fächer; Ja dit 
| fans reéflexion ce que Je penſois. —Et vous mavez 


cruellement bleſſée -je m'en ſouviendrai plus d'un 


jour.— rt moi je n'oublieral point J'inſenſibilitè que 
vous mavez montree. —Vous manquez également 0 
de juſtice, de raiſon, Ceft aſſer, interrompit 
bruſquement Zevlide, laiſſez- moi; Fattendois de 
vous des eonſolations, et vous aigrifſer n mes of na : 


0 


TT 


laiſſez- moi. 1 ces mots Pal mis te eva avec depit, 


& ſortit ſur le champ fans repondre un ſcul mor, 


Enfin, Secria la Princeſſe, en ſondant en larmes, 

Philamir me trahit, et Falmis ne ny{aime plus! ie | 
perds tout à la fois Mais, * dis- je! Il me rette 
une mere, allons la trouver. Alors ZLeolide eſſuie 
Fes pleurs, et ſe rend aulſi tot à eee de 


| Reine. 


Altemire &toit h Wilbert et la plus tendre 


were, Zeolide lui ouvrit ſon cœur, et la Reine 
partagea ſes chagrins et meme fon reſſentimert. 


Combien Philamir ſurtout lui parut coupable ! i] 
avoit pu oublier un moment Zeolide ! 


les hommes, dit-elle. Helus! fi vous ſaviez tous 


les aveux que j'ai arraches à votre pere !—\Mats 
Philamir eſt 4 mes veux mille fois plus inexcuſable 


encore! O, ma fille, 1 plus grand tort qu'on 
| puiſſe avoir avec moi, c'eſt de vous affliger, vos 


peines ſont les ſcules an wil me ſoit impotlible de 


” iup porter avec courage, elles dechirent mon cur. 


Ahl wan ere, dit Zeolide, je trouve en vous toute la 


tendreſſe que vous me temoignicz avant que nous t 
fuſſions dans ce Palais; vous etes la ſeule qui n'a- 
ye point avec moi change de langage! Oui, ma 
chere Zeolide, reprit la Reine, nulle illuſion ne 
peut ſe meler aux fentimens de la nature; une 
bonne mere ne ſauroit ni sexagerer fa tendreſſe, 
ni la peindre plus vive et plus paſſionnèe qu'elle ne 
Peprouve. A ces mots Zeolide penetree de re- 
connoiſſance, ſe precipita dans les bras de la 
Keine, ſes larmes coulerent ſur le lein materiel, & 


| tes maux furent adoucis. 


Les deux Princeſſes paſſerent pluſie jeurg jours « —_ 
1 tète-à-tète; enlin elles conſentirent a rece- © 
voir le ſage & vertueux Gelanor. Le hiloſophe L 
ſut les diſpoſer a Pindulgence. La Reine revit Pha- _ 
nor, et 7 colide fut elle-m&eme chercher Palmis; +; 


| * deux aluies cblbraſſereut avec e tendreſſe. Le. 


J en ge 


Teils ſont | 


. — 
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| pendant une explication faite Ha le Palais de la 
verité, ne. put diſſiper tous les nuages qui $erotent 
Eleves entre-elles. Gelanor conduitit Philamir aux 
pieds de Zeolide ; la Princeſſe auroit voulu pou- 
voir aſsurer Phijamir qu'elle oubltoit le paſſe; 
mais elle fut forcee de lui dire qu'elle Paimoit un 
peu moins, et qu'elle conſervoit du reſſentiment & 
de la dehance, Le Prince s'afffigea, et ne put 8 
empeècher de convenir qu'il Drenoit de Vhumeur:; j & 
ſans les conſcils de Gelanor, les deux amans fe ſe- 
roient brouillès de nouveau. Ils ne ſe brouillèrent f 
pas, mais rien ne put Terablir entre eux une par- 
faite intelligence. | 
Le Genie ayant interroge re og avec Gail, = 
conn nut que sil n'etoit pas ſerupuleuſement vertu- 
ceux, il avoir du moins des oualires eſtimables, de la 
probité et de vrais ſentimens de patriotiſme; il 
de ouvrit dans Chriſal un courtiſan fiatteur & am- 
bitieux, mais un ſujet fidèle; & il vit que Zoram 
a voit plutét des ridicules que des vices. Croycz- . 
5 moi, dit Gelanor au Genie ; traitez ces trois cour- 


_ tifans avec indulgence, ne leur accordez plus une 


confhance aveugle s puiſſent croir is, 
onfiance aveugle ; qu'ils puiſſent croire deformais, 


que le ſeu! moyen d'obtenir votre faveur, c'eſt de 


montrer des vertus & de la droiture, et vous en fe- 
rez d'autres hommes. Qvand les Souverains ont 
paſsè la premigre jeuneſse, ils font juſqu'à la fin de 
Tur regne les vrais inſtituteurs des Courtiſans; ce 
ſont eux alors qui les Rervertiicent, ou qui les r ren- 


5 dent vertueux. 


Phanor ſuivit les conſclle du Philoſophe, il rap- 


pela les trois Courtiſans confines dans un coin du 


pHalais; mais la ſociete wen devint pas plus agrea- _ 


ble, au contraire perſonne n'oloit ouvrir la bouche, 
dans la crainte de dire une impertinence; lorſ- 
qu'on toit force de rompre ce filence obſtine, on 
"me parloit qu'en tremblant, et Fon ne diſoit preſ= _ 

N que. rien 8 ne 1 ou eee ou 9 5 
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Chacun maudiſſoit le palais; & le Keul plaiſr qu” on 
y püt gouter, Etolt celui de ventretenir avec les ö 
voyageurs qui le rempliſſoient. 3 

Un ſoir Philamir, plus mécontent de  Zedide 
1 plus triſte qua ordinaire, fut chercher Ge- 
lanor pour lui conter ce nouveau chagrin, Le 
Prince n'avoit jamais 6:6 dans rappartement du 
venerable vieiliard, il ſe fait conduire ; 3 arrived 
la chambre qubhabite le Philoſuphe, 1] ouvre Ia 
porte, il entre, il voit une jeune femme parte, te- 
ment belle, vétue de longs habits de deuil, & 

qui, aſſiſe a cote du vieillard, tenoit un "hows. & 

liſoit tout haut. SGelunor parut embarraſſe e 

| appercevant le Prince. Philamir ſurpris, $Savance 


_ vers la belle perſonne, & lui demande fi elle eſt 
arrivète du jour ou de la veille. Seigneur, repondit 


PFinconnue, j'habite ce Palais depuis fix ſemaines. 
Depuis fix ſemaines, & perſonne encore ne m'a 


poarlè de vous! Sans doute vous ne vous Etes 
Point montrée, vous ne pouvez vivre ignoree 15 


qu'en vous cachant—Ma- firuation m'oblige à fuir 
la ſociete, & mon goũt me porte à e e it. 
ſolitude. Je ne vois ici que Gelanor : je Vecoute, 
je m'inſtruis avec lui, & je ne deſire point d'autres 
plaiſirs— 0 eſt aſſez, Mirza, interrompit le Philo- 


ſophe dun ton bruſque, le Prince veut me par- 


ler — Je rai rien 4 vous dire de bien preſſé, reprit 
Philamir; & moi, dit Gelanor, je ſerois charme 
dee vous entendre ſur le champ. Mirza, laiſſez nous. 
A ces mots, la belle Mirza poſe ſon livre fur 
une table, & apres avoir lait une profonde revé- 
rence, elle ſe retira. 

Qu'elle eſt eee, S ecria b quelle 
modeſtie! quelle grace — Mais pourquoi eſt-elle 
en deuil?— Flle eſt veuve— Depuis combien de 
temps? — Depuis un mois. Son mari arriva ici 
fort malade, il y mourut au bout de quinze jours. 
| | e 0 elle a autant Glelprit au elle 44 E 
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belle Vous ne reponder. rien -A quoi bon 
toutes ces queſtions ?— Ceſt pure curiohre. 
Seigneur, vous devricz Etre en garde contre la 


curioſue trop naturelle a votre äge; ſouverer- 
vous qu'elle peut mener loin—Celle-ci e dien 


innocente— Répondez-moi, Gélanor: Mirza a-t- 
elle de Pefprit Oui, beaucoup.—Elle poſſede 
donc toutes les periections Mais Seigneur, ètes- 


vous venu me chercher pour we parler de Mirza ? 


'— Ce. cue Jai à vous dire n'eſt pas fort intereſ= 


ſant— Toujours la meme choſe, je ſuis mécontent 


 —Zeolide neft plus reconnoiſſable, elle a de P'ai- 
greur, de Phumeur—Un rien la fache, Virrite— 
2 reproches crernels—Je m'ennuie Mirza a 


Pair ſi doux, ſi tendre !—A-t-elle de la gatete ?— 


: Eh! Seigneur. que vous importe? Parlons de 
la Princeſſe. Depuis que f habite le Palais de la 


Verité, je wai jamais lu dans une ame plus noble, 


8 plus pure & plus ſenſible que la fienne. — ſe vou- 
drois bien ſavoir fi elle a aimé fon mari- Com- 
ment! De qui parlez-vous donc ?—De Mirza. 

. 7 5 vérité. Seigneur, vous netes pas digne de 
poſted er le cœur de la plus charmante Princeſſe 


de Univers. Quelle difference entre vos ſenti- 


mens, & ceux que vous inſpirez a Zeolide! 
Parmi les hommes rafſembles dans ce Palais, 1 
en eſt Caimables, & Zeviide n'y voit que vous f 
Elle fixe tous ls regards. Je connois deux ou 
trois Princes qui font eperduement amoureux 
d'elle; Zeoiide ſcule Vignore, ou du moins n'y 
penſc jamais Auſſi, reprit Philamir, Jaime e, 
lide uniquement; & comme je ſuis süͤr que j ex- 
citerois fa jalouſie, fi je revoyols Mirza, je vous 
promets, Gelanor, de ne plus revenir dans cet 
appartement. Le Philoſopbe loua beaucoup | cette 


reéſolution, Philamir n'y wanqua point. 
En quittant le vieillard, le prince ſe rendit 
chez Palmis, uy avoit pris beaucoup gamitie pour 
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elle. Palmis navoit pas autant de deſicateſſe que 
Zsolide; par conſequent il n'étoit pas poſſible, 
qu'au fond de Fame elle approuvar toujours la 
Princeſſe; ; & forcee de dire ce qu'elle penſot. 
lorſque Philamir ſe plaignoit de Zeolide, Palmis, | 


quoiqu'à regret, ne pouvoit Sempé her de con- 


venir qu elle trouvoit la Princeſſe deraiſonna- 

ble. 5 | „ 

PD Philamir & Palmis Fentretenoft enable 

8 quand rout- a-coup Zeolide ſurvint, le Prince & 
Palms 5 Eh quoi! dit Zeoli de, j Je vous 

_ embarraſſe ? Oui, Madame, répondit Palmis— 

De quot donc parli« 2 vous ?—Ma :is—Repondez, 

je le veux.— Nous parlions de vous. Le Prince 

ſe plaignait de votre humeur.—Et vous, Palmis, 
que difiez-vous ?—Qiril avoit raiſon, & que vous 

_ devenez infupportable—Aink | donc vous aigrifles 
encore Philamir contre moi I Quand je Terois 
en effet capri: jeuſe, deraiſonnable, mon amie 
devroit-elle en convenir, & avec qui Vous 

oublicz. Madame, que nous ſomm es dans le Palais 
de la Verité. 81 je pouvois cacher ce que je 

penſe, je ne m 'occupero's que du ſoin de perſuader 5 
au Prince qu'il a toujours tort, lorſqu 11 eſt me- 
content de vous. 

Zcolide n'cut rien a "has, elle pri a0 
Thumeur, & garda le ſilence. Philamir & palmis 
n'oſoient prononcer une ſeule parole; enfin la 
Princeſſe, pouſſant un profond ſoupir: en verite, 

dit-elle, vous &tes Tun & Pautre d'une ſociets 
tout à-fait aimable !—A quoi penſez-yous, Phila- 
mir ?—A Mirza—Mirza !—Qu'eſt ce que Mirza? 


Une jeune & charmante veuve que fai rencon- 


treée aujourd'hui par haſard chez Gelanor.—Et 
ſians doute vous @tes amoureux ckelle ?—Je raime _ 
que vous, Zeolide—Mais vous reverrez cette Mirza 
ſi charmante? Non, je vous ſacrifie le plaifir que 
— Faurois à montretenir avec e e done ! me 
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eroyez· vous jalouſe u elt vraj—Helzs ! je ne 
puis vous aſſurer que j'ai trop de fierts pour 

Eprouver un ſeinblable mouvement. II faut 

que maJgre moi vous connoiitiez toutes mes foi bleſſes? 

| 8 N di! ſant ces mots, la Princeſſe ne put rete- 
nir ſes larines. Toujours des reproębes & des 

Pleurs —s'eeria Philamir. 

A peine eutsil n ces paroles, qu'il fen- - 
tit effet qu elles devoient produire fur le cœur 
de Zæeo ide, & il tomba a ſes genouv. Zevlice 
le repouisa avec colère: vous etes, lui dit-elle, 
d'une durets revoitante !—Non, vous ne hraimez 
pas, ou du moins vous eres incapable daimer, 
comme je vous aine—Oſez dire le contraire !— 

Ts Helas, li Je le pouvois | -V ous mavoncz done que 
vous ne m'aimnez pas ?—O Zevolide, n "achever point 
de m'accabler Je nai point une ame aufli pure, 
auſſi deli ate que la votre ; mais je reſsens pour 

vous tout ce que je puis Eprouver dattachement. 

—Pemends—Vous n'avez plus pour moi que de 

Veſtim —81 je nal point prononse le mot d'amoar, | 

Celt que vous m'avez u. eme interdit cette ex preſ- 


Hy fion—Oui, a t que nous ſuilions dans ce Palais. | 


— n e ces paroles, Zeolide rougit, & 
ſe detourna pour cacher ſa conſuſion. Philamir 
ſourit, et ſalſiſant une des mains de la Princeſse, 
il la ſerra tendrement dans les fiennes ; Zsolide 
_ retirant fa main : dites- -moi, je vous prie, com- 
ment il eſt polſible qu'avant vu une ſeuſe fois 
cette per/onne ſi belle, vous deſiriea ſi paſſionnè- 
ment de la Ttevoir ? Je ne le deſire point paſli- 
onntẽ ment Mais vous avez dit oven renongant 2 
Ja voir, vous fericz un facrifice f—Cela eit vrai; it 

| ge &s le maitre de me fervir d'une autre expreſſi - 
je n'auro:s point employs celle-la.—FEnfin vous 
res un. facrijice, en ne _ Cherchant point cette 

- Erangorc. ui, elle eſt aimable, ſpirituelle, 3 
8 loctece m uroit pa. a; greavie z je ba regrette, : 


. 


256 LE PALAIS DE 14 vrerrx, 


& je ne puis r empecher de trouver votre jalou- 


fie—Ma jaloufie ! interrompit Zevlide, avec un 


_ extreme depit, qu 'elles exprefſions ! quel langage 3 
Mais, helas! il n'eſt que trop vrai, je vous ai 


montre une jalouſie ridicule, je condamne moi- 
meme ce mouvement ; fi nous n'étions pas dans 


ce funeſte Palais, vous ne Teuſſiez Jamais: con- 


nue ! 


Quelques jours apres cette converſation, Phila- 
mir, ſe promenant un matin, comme a ſon or- 
Ainaire, dans une allee de palmiers, appercut de 

Join la belle Mirza qui paroiſſoit fort agitée. Elle 

Sapprocha du Prince, & d'un air inquiet & timide: 
Ah, Seigneur, dit-elle, pardonnez—Te cherche de- 
puis une heure un portefemille que Pal perdu; . 


 Fauriez vous point trouve 1 on, repondit 


Prince, & je wen afffige, pry gue je vols 4 Gael 
+ ee vous le regrettc f oo tient mon fecrets 
Votre ſecret — 7 ai eu Pine lerer ion d'&rrire dans 
ce livre le derail de mes ſentimens— Mais je ren 
veux pas dire davantaege. Adieu, Seigneur. &i 
par haſard vous trouvez mon porte ſeuille, daignen 
me promettre de me le rendre, & {urtout de ne 
point Vouvrir—Je m'y engage; mais fi j'ai le 
bonheur de le trouver, on pourrai-je vous ren- 
contrer pour vous le rendre ?—]Je reviendrai de- 
main dans cette m&me alles. En diſant ces mots, 
Mirza 8e sloigne; & en s'en allant, elle retourna 
deux fois la tète 50 regarder le Prince qui la 
ſuivoit des e on toupira en la n de | 


Vue. 5 


Cependant Philamir ie mit a 1 te por- 0 
tefeuille; il pare ourut tous les Jardins, mais in- 
utilement, il ne trouva rien, & 4 midi il reprit 
le chemin du Palais; il rencontra les trois Cour- 
tiſans, Ariftee, Chriſal & Zoram, qui $entreteno- _ 
ert enſemble. Surpris de les voir en auth bonne 
intelligence, il vapprocha deux, & leur en fit 


J 8 
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compliment; Ah! Seigneur, &ECTIA Fal. c'eſt 


notre danger commun qui nous réunit.—Conunent 


donc — Quand nous aurions trahi IEtat, nous ne 
ſerions pas dans un plus grand peril—Ric n ne 
peut naus ſauver,— Mais expliquez-vous— Le Genie 
veut nous raſſembler ce ſoir pour nous lire un 
Drame de fa compoſition—La Piece peut- etre 
ſera bonne. Elle eſt dereſtable par malkeur ; 155 
nous avons entendue, il y a fix mois, & nous 


perſuadames alors 4 Pharor qu'il avoit fait un 


chef-d'uvre.—Mͤaintenant } je congois votre enbar-. 9 
7as. Ct apparemment pour vous Eprouver, que 


le Genie veut que vous alliticz à une nou- 


velle ſecture——boint du tout: ce qu'il y a de 


pis, Cuſt qu'il eſt à cet egard dans une par faite 
le: uritè; 11 croit que nous avons flatté {ur tous 


les points, excepte ſur -celn-c1 — Et pourquoi 
Ventil vous re un Ouvrag que vous connoiſſez? 
OT, y a fait piuſieurs caingemens; bac 


deux Auteurs celebres viennent d'arriver, il a 


projet de les etop rer, de les conſondre en {Bray 
liſant cette production. —Fh bien, il ſera occups 


de ces Auteurs, il ne vous interrogera pas.—Ovi, 


% 


mais il taudroit pleurer & rire à cette maudite 
Pieète; il n'y a pes moyen, on voir bien, dans 
oo Palais f les larmes font finceres—Croyez-vous | 


qu'un Auteur n'y leroit pas trompe? En effer, 


dit Ariitee, eſt- i un charme affez puiſſant pour 
e un Auteur d'erre la dupe des témoig- 


nages une approbation que Ja politcſſe ou la 


flar tterie lui donnent ? Mes amis, raffurons-nous, 
girdons le ſilence fi nous pouvans. & j'eſpère que 
le Genie ne ſaura pas lire ſur nos viſages. D'ailleurs, 
aionta Philamir, toute ſon attention fe portera 

ſur les Auteurs qui viennent Earriver, toute ſa 


colre fe rournera contre eux; ils parleront ſans 


deb ace, car j'imagine 3 ne connoiſſent pas 
en ore la vertu au Palais,-Non, Seigne sur, * 
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afin qu ils nen ſoient pas inſtruits avant Ja Ic#- 
vre, on les a conduits dans les appartemens Eloig- 


nés du reſte des voyageurs.— Ces Auteurs font- 


ils venus enſemble ; ?—Non, & meme on fait deja Z 
qu'ils ne gaun ent P ; auth les: a-l-on 1056 Es le. | 


5 parement. 


Comme Zoram pronongoit ces mots, * G enie | 
Fart, & Ton chan gea de converſation. Phanor | 
SavVanga ; je parie, dit-il, que vous parliez de 
wa pie. et. Oui, Seigneur, repondit en tremblant 


| Lora,” Je ſuis bien für, reprit Phanor, que vous 


men diſiez pas de mal. Je: me ſcuviendrai tou 


jours de Vetat on je vous ai vus tous les trois 


a la premiere lecture. Vous Eprouverez bien un 


autre raviſſement aujourd'hui, j'v ai fait des 
changemens ſublimes. Ces Auten rs, jec crois, ſeront 


un peu ſurpris !=Comme its ne connoiſſent pas 
ce Palais, ils parleront en toute liberte, & 0 vous 
3 reponds qu: its témoigneront autant de jalou ie 
que &admiration. © Qu'en penſcz: vous ?—En \ tt» 
té, Seigneur. nul Auteur ne pcut etre jaloux de 
Vos talens.—A cauſe de mon rang, n'eſt· ce pas 7. 
Je vous aſſure que cela n'y fair rien, II Ja. 
environ un an que j'ai lu cette meme piece à un 
homme de beaucoup d'eſprit, mais qui travaille 


auſſi, qui éerit; eh bien, il lui fut impoſſible de 
diſſimuler fa jalouße, il me loua froidement, gau- 


chement, avec un embarras extrème; il me fit 
pitie. il ſoulfroit ſi eruellement ! Etrange choſe, 
que Pamour-propre d' Auteur I- Pour moi je ne 3Þ 


fais que me rendre juſtice & je ne m'abuſe point 


on ma trompe. ſouvent dans le cours de ma vie, ud 


% 


mais jamais @ cet &zard on ne m'a Aatte "3 OP 3 


quoi, c'eſt que cela Etolt impoſſible. 
Ces difrours & cette conhance faiſoient a ir 


les Conrrifans ; enfin on rentra dans le Palais; 
E apres le diner, Phanor fir avertir Learque = 


1 arſis Gini i nommaient les deur Auteurs) qual 
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. Etoit pret 4 à les 1 recevoir. Learque vint le pre- 
mier. Phanor lui fir quelques queitions ſur Tarſis, 
je le deteſte, repondir Learque ; cependant le prin- | 


cipe de ma haine m oblige à la diſlimuler adroite= 


ment, je dcfire paroitre Equitable, je le dechire 

en ſecret, je le loue en public, mais d'une mani- 
ere artificicuſe ; mon intention n'eſt point de lui 
rendre juſtice, je veux ſeulement perſuader que 
je ne la lui refuſe pas entièrement. A ces mots, 
le Genie, d'un air fin, ſe pencha vers Chriſal, 


& lui dit a Poreille: vous Pentendez ! voila 


Peffet de cette en vie dont je parlois tout-à- heure; Fi: 
voger fi je connois le cœur humain | 
Dans ce moment Tarſis entra. Phanor, apres 
un moment de converſation, deploie ſon manuſerit, : 
les deux Auteurs fe placent vis-a-vis de lui, les 
Courtiſans & Philamir entourent le Genie, & Phanor 
prenant la parole: il faut d'abord vous prèvenir, 
_ dit-i], que ce petit Ouvrage eſt un chei-U'euvre, 
Oui, c'eſt Pufage, reprit Learque, on nę. conimence 
Severe une lecture ſans dire equivalent de cette 
phraſe. Au reſte, Seigneur, vous pouvez etre 
für que nous ne dirons pas un mot de ce que 
nous penſons, & que nous vous accablerons de 
Jouanges. Cette reponſe confondit Tarſis, qui ne 
concevolt pas que Learque put pouſſer auf loin 
la hardiefle & Vindicretion. Le Gente ſourit; 
oui, dit-il, Þ compte entièrement ſur votre fin- 5 
cerite, & je ſuis certain, en effet, que vous ſerez 8 
: fore Es de lou? Fr cet Our rage. Vous ſaurez done ; 7 
- Meſſieurs, que vous devœꝝ fondre en larmes pendant 
le premier & le ſecond ACte; rire aux eclats au 
troiſieme & au quatrieme, & trouver ſublime le 
_ cinquieme : dailieurs le ſtyle de cette Piece eſt 
_ Elegant & pur, les caractères en ſont naturels & 
5 Then ſoutenus, intrigue conduite avec art, & le 
derouement admirable. Voila de la franchiſe, 
: s ecria Tarks, ordinairement on penſe & meme 
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on dit tout os. mais une maniere ambigue, 
entortillee. Jaime mieux Peſpece d'orgueil que 
vous montrez, Seigneur, au moins il eſt comique, 
Keil pourroit donner! le gont de la modeſtie. II 
eſt vrai, reprit Phanor, que lorſque je ſuis chen 
moi, je ne puis m'empecher de parler fans au- 
cun deguiſement Je congois que mon langage | 


puiſſe ctonner, mais vous allez voir qu'au moins 


en me vantant je n'cxagere pas. Alors le Genie 
ouvre ſon manuſcrit & commence. _ : 
Comme il falloit pleurer pendant les deux 
% premiers Actes, des la premiere Scene les Cour- + 
tiſans tirerent leurs mouchoirs de leurs poches, 
& sen cachèrent entièrement le viſage. Le Gé- 
nie s'interrompoit & sarrétoit preſque 4 chaque 
vers, remarquez, diſoit-il, que ceci eſt très-pro- 
fond, que cette penſèe eſt neuve, que cette reflex 


jon eſt philoſophique. Phanor, durant ces inter- | 


ruptions & Jes entre- actes, parloit toujours, & le 1 
bouoit tellement, que les Auditeurs n'avoient abſo- 
luument rien à dire. Les deux Auteurs Sefforgoient 
de prendre un air attentif & recueilli, & trouvant 

| tres-ingenjeux! expedient que les Courtiſans avoient 
imaginé, ils Sen ſervirent & ſe voilèrent le viſage. 
- Phanor, triomphoit en voyant tous les mouchoirs 
en Pair; quand 1] ſut au troiſième Acte, allons, 
allons, dit il, ſechez vos Jarmes, * vais maintenant 
Vous Egayer. | | | 
| Alors i! fallut rire, Phauor en FIRE Vexemple | 
Que cela eſt plaifant! Que cela eſt com que } | 
—5$'ecrioit-il à chaque inſtant; il y a des traits | 
un peu libres & quelgues pointes 3; mais c'eſt Je 
gont du ſiecle, on ne fait plus rire ſans cela. 
Il oft trop difficile d'allier enſemble la decence 
& la gaite ; moi je ne veux que plaire & charmer ; 
par conſequent je ne m'emvarraſſe gusres de la 
morale & des bonnes mœurs, & je les ſacriſie 
| Laus ſerupule, toutes les 1 io u' un bon mot ou 
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un Tableau ſeduiſant m'y invite. Cela elt ut 
ſimple, reprit Learque, c'eſt auſſi notre maniere 


de penſer; cependant pour la forme il eſt necef- 


faire de jetter dans fon Ouvrage (quelque licencieux | 


qu'il puille etre), une certaine quantite de petites 


Phraſes ſententicuſes & morales. A la ſuite une 
peinture bien libre, bien indecente, on eft charme 


de trouver un eloge de la vertu; on ne doit 


pas naturellement sy attendre, cette diſparate cauſe 
une agreable ſurpriſc—5ans doute, interrompit Pha- 
nor, & vous verrez que j al ſenti cette fineſſe de bart; 
ma Piece eſt terminee par quatre vers, qui apprey- 1 
nent aux ſpectateurs, que j'ai un hut moral, & je 
puis vous affurer, fans chercher a me faire valoir, Ds 
que je nal eu d' autre but que celui d'aſſurer & 
de montrer un talent ſuperieur. Mais reprenons 
mon quatrieme Acte. Seigneur, demanda Tarſis, 


Ah! je vous en 5 


_ faudra-t-1] rire encore? 
i dit Phanor ; mais ſilence, Ecoutez. 


Pendant les trois Scenes qui terminoient cet | 
5 Adte, Learque & Tarſis eſſayerent pluſieurs fois _ 

- d'eclatet de rire; & le Genie ſe penchant vers 
Zoram, lui dit tout bas: remarquez- vous qu'ils 

ne peuvent rire que du bows des levres? Lenvie _ 

: Cela eft bien plus flatteur pour moi 
que taus les Eloges qu'ils pourroient me donner, 
car j'ai un amour-propre auſſi eclaire que delicat. 

Quand la lecture fur finie, le Genie ſe leva en fe 


les ronge |! 


frottant les mains: a preſent, dit- 1] en riant, ces 


Meſſicurs vont s ee & nous allons voir 4 
decouvert ce qu'ils ont dans Tame. Seigneur, dit 
I earque, je ſuis dans le plus mortel embarras, 
& moi auth, dit Tarſis. Je m'en doutois, sEcria 
| Phanor avec malignité. —eigreur, il et ſi d difn- 
cile de vous louer—Ceſt me dire que les expreſ- | 
ſions vous manquent voila deja un eloge qui 


en vaut bien un autre Seigneur, je n'ai rien en-. 


| tendu de fi Sura agant,: de i Jon 1 mon en 
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Aieme & mon | quarrieme Ade? Ob, cela et vrai; 
| ainſi | je n exagéèrois pas quand } je vous annongois 105 | 
vous y trouveriez, une gaite abſolument folle. Chri- 
Mal, ajonra le Genie, en ſe tournant vers fes Courti- 
2 ſans; convener qu'il eſt cependant charmant de gen- 


tendre dire tout cela dans ce Palais! Er vous, T ar- 


ſis, pourſu ivit Phanor, vous ne dites rien? Seig- 
neur, répondit Tarſis d'un air conſterné, malgre 
toute l'envie que j eproure—Eh bien, secria le Ge- 
nie tranſports. de jolie, eh bien, Zoram, ne vous 


Tavois-je pas dit! Vous Pentendez ! ! ll eſt devore _ 


Cenvic !— Mais; je ne veux pas abuſer plus long- 5 


tems de la neceſſitè on fe trouvent ces pauvres gens, = 
de nous faire lire dans leurs cœurs, je dots &rre__ 


ſatisfait, et il ne laut __? humilier irurilement es 
0 ſemblables. | | | 
Apres cette ref. ion, Phanor ps * Au- ED 
deutz, n ils furent partis, le Genie cauſa en- 

core quelque temps avec es Courtiſe ans, il ne leur 
it pas une ſcule queſtion, il n'avoit aucun doute ; i! 


ne les entretint que de ſa gloire, du ſucces e la- 
tant qu il venoit d'avoir; les Courtiſans en furent 


quittes pour la peur, et lorſquiils fe retrouverent 
ſeuls: avois-je tort, dit Ariftee, de concevoir Peſ- 
perance d'e-happer à ce danger? Toutes les il- 
Jukons ſe derruifent 1-1, mais Porgueil eſt le plus 


puiſsant de tous les enchanteurs ; & qu'cſt- ce que 


Vaveuglement de Pamour nieme, en comparaiſon 
de celui d'un Auteur qui Selt Jails corrompre..” 
a Par la flatterie et par la vanite. 3 
Le lendemain Philamir, a la * qu 
jour ſe rendit dans Vallee de palmiers, il nv 


trouva point encore Mirza, et il fe promena en 


Pattendant. Au bout dun quart- -Pheure I ap- 
_percut fur le gazon une feville de papier, il voit 


une jolie ecrirere de femme, il lit; quelle eft a 
ſurpriſe en }i{ant des vers charmans, © BY leſauels 


N 14 par le ct enprüme pour Þ bilam: air la paikon 
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14 plus olence | 0 „ et trop aima- TT 
ble Mirza! gecrie 1 Prince, voila ſans doute une 


des pages de ce portefeuille que vous cherchiez 


ave? tant dinquietude !—Le vent durant la nuit 
aura porté ce papier dans cette allce.—Helas !— 
Le voila done ce ſecret que Mirza vouloit me 
cacher Ah! qu * eſt dangeroux: our moi ng 


Pavoir de-ouvert !— 
Dans ce moment Fit appergoit Mirza, il 


_ . au devant de ſes pas.— Ah! Sci eigneur, s' Ecrie 
Mirza, je viens dans Vinſtant de retrouver mes 
tablettes; mais il manque une feuille—Dien, que 

bend! 1p pourſuivit-elle, cette feuille eft entre vos 

Infortunee Mirza! 

mes maux font a leur comble !—En diſant ces 

> paroles, Mirza tombe fur Ie gazon, & parolt 

| prete 4 $'evanouir. Le Prince PEnetre, hors de 

lui, mit un genou en terre: 6 Mirza, dit-il eune 

voix entrecoupee, dans quel trouble aifreux me 

plongez: vous !—Quoi ſe peut-il ?—Vous nyaimez ! 

. Cruel, repondit Mirza, puiſque vous avez lu cet 
ösrit, le filence que je m'stois impoſe, ne ſauroit 
_ deformais vous cacher ma foibleſse—Qui, Je vous 


mains !—Vous Pavez lue ? 


adore. H6&las ! vous ſcul nravez fait connoitre la 
plus violente, la plus imperieuſe de toutes les 


paſſions; je ne la ſurmonterai point, je le ſens, 
elle me ſuivra au tombeau, ou plutor elle my 


. présipitera. Je ne puis etre 4 vous, votre foi eſt 


promiſe, et vous ſavez mon ſecret, je wat plus 
qua mourir—Mourir ! 6 ciel, $6cria Philamir, 


qui, moi, je ſerois la cauſe de votre mort Ah, 


plutet !—O Mirza, concevez-vous I horreur de 
ma ſituation engagement le plus ſaint me lie. 
je ne le ſais que trop, interrompit Mirza: & Sil 
Etoit poſſible que vous vouluſſiez le rompre, je 
n'y conſentirois point. Zeolide eſt digne de faire 


votre bonheur, Fee ne me rend point von 
* III. . 
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| Gelanor m'a e parls de ja Prineeſbe, PEAS 0 


entretien m'intéreſsoit; n'ofant faire votre eloge, 5 
5 j'ecoutois avec. plaiſir celui d'un objet qui vous 
eſt fi cher: je ne puis hair Zeolide puiſqu'elle 
vous aime. l ſentimens !—Quoi, vous ne 
Hhaiſsez Pas votre rivale ? — —Sans Te yous ne 
pourriez etre heureux, je donnerois ma vie, Sil 
le falloit, pour ſauver la ſienne.—— Ah, Mirza, 
quelle admiration vous m'inſpirez adieu, Seig- 
neur, vous avez lu dans mon ame, je ne puis 
mempscher de vous dire encore (et ſonger que 
cieſt dans le Palais de la Verite) que je vous al- 
mera juſqu'a | mon dernier ſoupir, et que vous 


regnerez à jamais dans un cœut auſſi vertueux, 


aulli pur que noble et ſenſible. Incapable d'ambi- 
tion, de jalouſie, j'aurois pu faire votre bonheur, 
fi—Adicu, cher Prince Ah! cen eſt trop, inter- 


Z rompit Philamir, adorable Mirza ——Eh, quoi 
donc, avez-vous le projet de quitter aujourd' but 


ee Palais? Je ſais que vos trois mois de ſejour 
ſont expieres, et moi je ſuis oblige d'y reſter en- 


core trois ſemaines Seigneur, repondit Mirza, 


3e partirois ſans delai, fi Gelanor n'etolt_ pas ma- 
lade; mes ſoins lui font necelsalres, et je Teſte, 
Mais j'exige de vous que vous ne veniez point 
cher Gelanor, et je vous demande encore de ne 
confier a perſonne le ſecret que vous m'avez ſur- 


5 pris. On ne peut ici dire un menſonge, mais 
on peut ſe taire et ne point repondre. Adieu, 


Seigneur, pour la derniere fois; en diſant ces 
paroles Mirza Seloigne avec une extreme preci- 
pitation. Le Prince veut Parreter ; mais Mirza, 


cun ton impoſant et d'un air majeſtueux, lui or- 


donne de ne 1 la tives, et Philamur elt forces 
| doberr. | e : 
TL admiration * hk pitis, 10 beauté et t Fefprit : 


de Mirza, ne. combattirent que trop dans Ile 


0 cœur de Philamir, h fidelite qu 11 dexoit a Teo 


So MORAL. 0 265 


Mae : iind ak amour propre 6toit vivement 


farts. Inſpirer une paſſion fi violente à une per- 
ſionne fi heroiquement vertueuſe, paroifſoit à Phi- 
lamir un triomphe auſſi doux que flatteur. En- 


fin Pamour alloit coüter la vie a la belle et ſub- 


lime Mirza; le Prince 1 doutoit pus, et Zeo- 


lide pourroit ſe conſoler ! Cette reflexion 8'of- 


froit ſouvent 4 Peſprit is Philamir, cepend e 
almoit toujours Zeolide. II $avouoit que la Prin- | 


ceſſe &etoit fort inferieure à fa rivale, et en meme- 
teins il trouvoit a Zcolide. un charme indefnifa- 


ble que Mirza ne poſſedoit pas. Zeolide IPortie 


roit, $'in{inuoit dans ſon cœur, Sy gravoit proſon- 


dement. Mirza Veblouiſſoit, ſrappoſt fon jimagina—- 


tion, lui tournoit la téte; mais elle étoit trop 


gau- -deſſus de lui, elle Petonnoit trop pour le char 
mer. Cependant, eraignant de trahir le {ecret de 
Mirza, il Evitoit Zeolide autant qu'il le pouvoit. 
Zcolide gappercut bientét que Philamir redoutoit 
mortellement de ſe trouver ſeu! avec eile, la 
raiſon & la fierte  Pengagerent à ne plus cher- 
cher un amant qui Ja fuyoit. Après tant de 

| chagrins, eee e de tourmens, de combats, 

_ Zeolide commengoit a+ ſouffrir moins, elle avoir 
perdu trop d'illuſions pour que Famour ne tar pas 


Bay. entièrement éteint dans ſon cœur. 


Enn les trois ſemaines $'6:ou!drent, & Phila- 
mir vit naitre le jour on l'on devoit quitter hs | 


| Palais de la Verite. Fn attendant que la Pri 


ceſſe füt eveillee, Philamir, pour la dernière 93 8 
ſe rendit dans Vallee de palmiers. il Eprouvoit le. 


5 plus vif deſir de revoir Mirza; ; il lui avoir mème 


_ Ecrit pour la conjurer de fe trouver dans cette 
allée; il noſoit eſperer que la ſevere Mirza con- 
ſentit I rece voir ſes adieux; qu'elle fut fa joie 
lorſque tout-2-coup il la vit paroftrel Mirza té- 
1 moigna la plus. grande ſurpriſe en e 
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le Prince, elle voulut fuir. | Philamir la retint. E 
Ah, Seigneur, dit-elle, je eroyois que vous aviez 
Seja quittè ce Palais, et je revenois dans ce lieu 
trop cher à mon cœur 1 —-Quoi, vous n'a vez: 

donc pas regu mon billet ?=—Non, aſſurèment, 
Seigneur. Philamir s 'affligea de re devoir qu au 
haſard le bonbeur de voir Mirza, il lui dit teut ce 
que la reconnoiſſance peut inſpirer de plus tendre. 

Mirza verſa des larmes, et montra des ſentimens fi 
| Heroiques, et en mEme-temps fi paſſionnes, que le 
Prince tranſporté, tomba a ſes genoux, & ne 1 oy - 

exprimer ſon admiration que par ſes pleurs !. 8 
Dans ce moment le Prince entend derrière lui 
un leger bruit de feuilles, il tourne la tere ; 


quel eft ſon trouble, ou plutét ſon eflroi, en vo- 


: ant Zeolide à deux pas de lui! 


La Princeſſe immobile de ſurpriſe. gardoit le 


: ſilence; ; Philamir confondu n'ofoit le rompre: 
enfin Mirza prit la parole, et s adreſſant à la Prin- 
ceſſe, elle lui conte toute ſon hiftoire. Vous vo- 
Fer, Madame, pourſuivit-elle, que je mai rien a 
me reprocher, je ne crains point que ma rivale 
méme puiſſe lire dans mon ame, non ſeulement 
je ne vous hais point, mais je ſens vivement tout D 
ce que vous devez éprouver dans cet inſtant; je 


ſouffre de vos maux autant que des miens; Phila- | 
mir me regrette, nous ne pouvons vous le diſſinuler, 
mais i! vous aime toujours, & Sil etoit tente de 


5 rompre pour moi Vepgagement qui vous lie, je 
m'y oppoſcrois. Je vais le qu jtter! . ne le 
verrai plus et effort me conitera la vie ſ— _ 

Mais mon devoir meſt plus cher encore que mon 
amour !. 
Jide qu'une paſſion que la raiſon n'approuvoit pas, 
pouuiſſe devenir auſſi violente dans un cœur tel que 
5 le votre ?- | 
ceeſſe, je vous rends votre liberté, & je IG rends 
enfin la 1 micnne z en renongant a i vcus, * ace 


—Eh comment eft- 11 poſſible, dit Zeo- 


Adieu, Philamir, pour ſuivĩt la Prin- 
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nor, & que vous le préterez a a des femmes toutes 
les fois que vous pourrez, en le leur confiant, les 
preèſerver d'un grand peril. Soyez déſor mais, dang : 
ce dangereus Palais, le proteQeur du ſexe le 
plus foible ; en mépriſant celles qui ſeront cou- 
pables, plaignet-les ſortout, & ſauvez les, s'il eſt 
: poſlible. Ainſi parla Paimable Ageli ie. Je regus 
le Taliſman, & je me conformai aux intentions 
bienfaiſantes q Agelie. Depuis dix huit ans combien 
de femmes ont &te preſervecs par moi de la colere & du 
reſſentiment de leurs maris? Je leur pretois le 
Taliſman; elles avoient trop d'intexet à garder 
le ſerret pour que j'coſſe à craindre de leur 
part la plus légère ind! ſcretion 4 cet egard ; 
chaque femme, depofitaire de la botre, me Ja ren- 
doit en partart. & nul homme, Juſquia « ce , 
n'a penetre ce myſtère. ; 
Enfin il y a environ quatre mois, qu'en 5 
promenant dans les jardins, j'apperęus une belle 
1 perſonne qui verſoit un deluge de pleurs, c'etoit 
Mirza; elle m'apprit qu'arrivée le matin, le ha- 
| fard venoit de lui faire connoitre la vertu du 


Palais : Pai un mari, pourſuivit-elle, attague d'une 


: maladie de at ngueur, 


A vivre, je Pai rendu heureux, mais je Pai trompe ; 
s'il nvinterro Ze, ſes derniers momens ſeront affreus 
avant de mourir, il voudra peui-etre ſe venzer!“ 

e calmai les frayeurs de Mirza, en Jui confiant 

le Taliſman; un mois apres 8 mari expira 

doucement dans ſes bras, en beniſſant le Ciel 
d'avoir eu, diſoit- 11. pour compagne la plus ver- 
tueuſe de toutes les femmes. Mirza devenue | 
veuve, me conjura de lui laiſſer le Taliſman 

juſqu'au moment de ſon depart, afin de conſerver 
la reputation, qu'une queſtion indiſcrette pourroſt 
lui ravir dans ce Palais, fi ** ne F Ps. 

ce { provieux. WEI, | 


Es 


il na que peu de temps _- 


FS 
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Mirza parut Fattacher 4 moi, elle eſt Able 
& ſpirituelle, fa ſociete n'etoit pas ſans charmes 
pour moi; cependant je ſentis combien elle pour- 
roit Etre dangereuſe pour tout autre, puiſqu” avec | 
autant deſprit & de beauté, elle avoit ſeule ici 


la poſſibilite de feindre & de diſſimuler ſes 


ſentimens, Jexigeat qu elle vectit dans la ſolitude, _ 
& quand vous arrivates, je lui ordonnai de vous 
Eiter ; Je  poſſedois ſon ſe. ret, elle me craignoit, | 
elle etoit forcee de m'obéir. Pußn] je tombal ma- 
lade, Mirza, ſous Prerexte de me fo} igner, pro- ; 


longea ſan ſéjour. Hier je la vis agitée, Jeus 
quelques ſoupgons, je gardai le ſilence; le Mé- 


decin m'avoit ordonre de refter encore au lit 

N quelques Jours, & Mirza le ſavoit ; mais ce matin 
je me ſuis leve, j'ai vu la Princeſſe qui wa tout 
conté. Jai ere ſur le champ trouver le Genie 
qui a fait fermer les portes du Palais. La Pri in- 
ceſſe ignore la perfidie de Mirza; je ſuis convenu 
avec Phanor qu'il ne lui parleroit pas du Taliſ- 
man, afin que vous puiſſiez, Seigneur, fi vous le 
deſirez, vous ſervir de ce meme Tal! ſman Pour 
8 regagner le cœur de Zeolide. Sy” 

Len achevant ce recit, le b Philoſuphe remit au 

Prince la bogzte de criftul. Dans ce moment un 

eſclave vint de la part du Genie chercher Phila— 
mir, qui, rempli de trouble & d'inquiérude le, vola 

chez Zeolide. Auſſitôt qu'il appergut la Ons 

il courut ſe pie: ipiter à ſes pieds, il lui decouvrit 
la ſupercherie de Mirza, lui montra le Taliſman, 

& le poſant fur une table, je pouvois, ajoüta-t- il, 
en vous cachant cette hiſtoire, & en Sardant Wn 
Taliſman, vous perſuader que je n'ai point ſuivi 
Mirza, & que j'ai ſu reſiſter à toutes ſes ſéducti- 
ons; mais quoique je ne puiſſe renoncer à votre 

main fans renoncer au bonheur, j'aime mieux 

encore vous perdre, que vous trowper. Oui, 


bel Zeulide, jetois ſéduit, entraine, je mai plus pour 


vous ce lentiulent aweugle, ee pa affion impetu- 
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4 


pour eonjours 2 | rinnen! | —Alieu, puilſes-vous 


5 etre beureux! 


Z colide, arrètez, Secria Philamir Eperdu. TED 
e Seigneur, dit Mirza d'une voix lapguiſſante, 
allez la retrouver, abendonne 2 Vinfortunee Mirza; 

ma rivale ne vous aline plus & vous Padorez ! 


Tuhelas, que ne Puis je au prix de tour mon 


ſang vous rendre fon cœur, puiſque your ne pou- 
ve vivre ſans elle IO Mirza! Que! ſentiment 

ſublime! Qui, vous meriter eule - Mais Zes- 

lide I— Ah! je ne puis déméler moe meme ce 

qui ſe paſſe au fond de mon awe—Ah, cruel, 


gecria Mirza, pouvez-vous balan c 8 une 


femme qui a celle de vous aliner, % la tendre 
& malheureuſe Mirza !— Mainterant eve Pefboir 

Sell git fle dans mon cur, * vous bar onnez, 
je vais mourir à vos 7 ux! Mais que dis- je, 3 


ciel, pourſuivit Mirza, je m'egare ; helas! je n: 


puis vous cacher mes . coun ſe re ts | 10 entinens, laiſ- 
3 vous fair——-Non, non, ier emp 16 


Prince, je n'aurai point la borbarie de livrer 4 
Ja wort objet le 155 us aimable et le plus vertu- 
eux.. Gr and Die que dites vous, reprit Mirza, 


ſi vous voulez que he: v1ve,-. vous ne promettrer 25 
donc votre foi — ILE Prins e ne put Tepondre, { ſes 


pleurs Jui couperent la parole. Eh bien, cher Phi- 


- Jan ir, ajoata vivewent Mirza, 0 rtons de ce Palais, ö 
hatons nous, ne différons plus. N . 
7 "Ea part int ain Mirza. tranſportce, precip: te 
1 pas, & entraine le Prince qui verſoit un tor- 
rent de larmes. I's appro-hojent des portes fata- 
les du Palais, lorſque tout-a- coup le venerable 
Gelanor $ofire a Jeurs re gards ; Mirza fremit : 
: Ah, Prince, dir-e! ile, furons, n'éëgou: ez Point ce 
vie!!! ard—Arreter, 8 Ecria le Philoſophe, arretez, 
Ja fuite eft inutile, les portes ſont fermées! A 
ces terribles paroles, Mirza pälit. ſes jambes trem- 
plantes fe derobent ſous elle; Gslanor appro: be. 5 
& 1 ſaifillant Tar le bras: Ferhde! Jui dit- il, 


4 


| 
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rendez- moi le Taliſman que je vous al conſis, 


du je vous denonce, & je vous livre à la vengeanc 88 
de Phanor. A ces mots, Mirza nkeſite plus, elle 
tire de fa poche une botte de criſtal & la donne 
4 Gelanor ; alors le Philoſophe ſe tournant vers 
Philamir: écoutez maintenant, lui dit-il, cette 
femme a laquelle vous avez ſacrific Zeolide ! 
Parlez, Mirza, pourſuivit le vieillard, parlez, je 
vous Tordonne. Eh bien, dit Mirza, Je n'avois 
que le maſque de la vertu, & P'ambition, la vani- 
te, ſeules, m'ont inſpiré le defir de a ce 
Prince foivle & credule. C'eſt alcz, Teprit Be. . 
lanor. Mirza, vous etcs libre. 5 


Mirza di e & le Prince lexant les yeux | 


au Ciel, 6 Zzolide ! s'ècria-t-il, malheureux! 
qu 'at-je fair Mais pouvois-je pie aetendre d'une 


itié ſi _narurelle—Savez-vous ce qui rendoit cette 


<> pitiè ft vive? C'etoit Forgueil. Avec un peu 
- moins de vanité, vous auricz penſè que ſi amour 
eſt un mal dangereux, du moins on n'en meurt 
pas. Enfin vous us ſericz dit que la compeſſi- 
on ne doit pas faire trahir un engagement ſacre— 


Ah! Gslanor, que! parti dois-je prendre, con- 


cillez-moi, ſfoyez mon Protecbcur, mon guide — 
Tout n'eſt pas deſeſperé. Phanor eſt inſtruit; 
dans cet inſtant il täche d'adougir la Princeſſes; 7 

& de Ia diſpoſer A. vous accorder un genercux 
pardon. Quand vous pourrez paroitre, it vous 
enverra chercher—En attendant, reprit Philamir, 


apprenez moi comment ce Taliſman que Phanor L 


donna jadis à la belle A. delie, a pa pafſer ace 

les mains de Vartifi. icuſe Mirza. Je vais, rẽpon- 
dit le vieillard, vous en inftruire en peu de 

= mots. | 


Lorſqu' Agelie quitta ces e & qu welle fir 
à la forte du Palais, elle reprit a Nadir cette 
precieuſe boëte, & me la préſentant: Gelanor, 
me dit-elle, je vous donne ce Taliſman, mais à 


125 gondition 85 vous ne le rendrez Fins a Pha- - 


conTE MORAL 271 


5 euſe que vous m inſpiriez avant notre arrive 1 
ce Palais; mais je vous aime, comme je vous 
aimerai toute ma vie, ſans vous je ne puis ètre heu- 
reux, & vous ſcule au monde ä aflurer mon , 
| bonheur, 5 
A ces mots Faimable Zeolide tendit a Philamile 5 

une main qu'il recur avec tranſport : Jes ſentimens 


que vous me montrez, lui dit-elle, ſuffiſent a mon _ 


bonheur; fi ce Palais ne derruiſoit que les ilu- 
ſions qui nourtifſent PAmour, je ne nie repenti- 5 
rois 3 avoir voulu Vhabiter, mais Pair qu'on 
7 reſpire. eſt funeſte 4 Famitie nme! Venez, 
Philamir, venez, quittons pour jamais ce dangereux : 
ſcjour. Fn diſant ces paroles, la Princefle ſe lere, 


Philamir la ſuit; les deux amans vont retrou ver 


Ja Reine & le Genie, on monte dans — 
chars. 1 55 
On alloit ſortir enfin- 5 wills: pelas * - "ip 


Verits, lorſqu'on vit avec une ſurpriſe Inexprima= 


ble, les murs de criſtal $'epaillir, fe colorer, per- 
dre leur tranſparence, & ſe transformer tout— "I 
coup en porphire, & en marbre d'une éclatante 


blancheur. Dans ce moment, le Roi des Génies 


5 parut, & s'adreſſant aux jeunes Amans : Je charme 
eft detruit, leur dit-il, vous pouvez déſormais 


reſter ſans danger dans ce Palais nouveau, vous 


y retrouverez toutes les illuſions néceſſaires au 
bonheur. Que le ſouvenir du Palais de la Verite 
vous rptéſerve A jamais des déßancts injuricuſes, & 
vous apprenne à reprimer les mouvemens d'une indiſ- 
_ crette curioſitè; enfin n 'oublicz point que la con- 
fiance aveugle & Paimable indulgence. forment Z 
„les liens les pls; doux * puiſſent unir les | 
| eur. ES 


